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ET n É 
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15 Février 1777. 

D E B E R N E , 13 Février. 

Un ami de rhumanité (i) , qui content 
de faire le bien veut fe fouftraire à la re- 
connoifTance publique en cachant ion nom, 
toucEé des inconvénients qui nai fient de 
rimperfedlion des loix criminelles de la plû-. 


CO II pas entendre id pariiumanrté 

has, la nature humaine. Je gcnfê Ininiaiiîp H&mo pm^ hi/* 
mani nlhU a me alkauni puto, car on ne donne pas un prix 
nu genre humain, à la nature InimriinÊ , mbis k Tstme li 
plus humaine, la plus renlîble, tjuî aura joint le plus ds 
jüftlcc à ccice vertu , Voyez le dictionnaire de rAcad^inid 
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2 Prix de ia Justice «Sic. 

part des états de J’Europe, a" fait parvenir 
à la Société économique de cette ville, un 
prix de cinquante louis d* or neufs, en faveur 
du Me'moîre que la Société jugera le meil¬ 
leur fur l’objet qui fuit, 

Compofer & rédiger un plan complet de 
détaillé de légiflation fur les matières crimi¬ 
nelles , fous ce triple point de toc. 

I". Des crimes & des peines proportion¬ 
nées qu’il convient de leur appliquer. 

2°. De la nature & de la force des preu¬ 
ves & des préfomptions. 

3". De la maniéré de les acquérir par la 
voie de la procédure criminelle, enforte que 
Ja douceur de f inftruétion & des peines, foit 
conciliée avec la certitude d’un châtiment 
prompt & exemplaire , & que la fociété 
civile trouve la plus grande fûreté polîlble 
pour la liberté & l’humanité. 

Les pièces dé concours doivent être adref- 
fées franco à Mr. le Doéleur TrJboIet, 
fecrétaire perpétuel de la Société, & feront 
remues jiifqu’au juillet 177p. 

Un autre inconnu touché du même zeîe, 
ajoute cinquante louis d’or au prix propofé. 























DES Crimes &C4 ^ 

& les fait dépofer dans les mêmes imainâj 
afin que la Société ptiilTe à fon gré augmen* 
ter le prix ou donner des accejjîti 

Nous préfencons à ceux qui travaillât 
ront, nos doutes fur un fiijec fi important ^ 
afin qu’ils les réfolvent s’ils les en jugenÉ 
dignes. •' 


article 1. 

bes Crimes , & des Châtunens proponionnést 

y es loix ne peuvent que fe reflenîir dâ 
la faiblelTe des hommes qui les ont faites* 
Elles font variables comme eux. 

Quelques unes ont été diétées chez les 
grandes nations par les puiflants pour écrat 
fer les faibles. Elles ont été fi équivoques 
que mille interprètes fe font empreffés de 
les commenter ; & comme la plûpart n’ont 
fait leur glofe que comme on fait un mé® 
tier , pour gagner quelque argent, ils onl 
rendu le commentaire plus obfcur que le 
texte* La loi efl; devenue un poignard â 
deux tranchants qui égorge égaleiiient Hat 

A & 
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Docent & le coupable. Ainfi ce qui devait 
être la fauve-garde des nations en eft fi fon- 
venc devenu le fléau, qu’on efl parvenu à 
douter fi la meilleure des légiflations ne fe¬ 
rait pas de n’en point avoir. 

En efl\t, fi on vous fait un procès dont 
dépend votre vie , qu’on mette d’un côté 
les compilations àtsEmoJes, des Cujas &c. 
que de l’autre on vous préfente vingt juges 
peu favanrs , mais qu’ils foient des vieillards 
exempts des pafiions qui corrompent le 
cœur, au-defliis du befoin oui l’avilit, & 
accoutumés aux affaires, dont l’habitude rend 
prelque toujours le fens droit ; dîtes-moi 
par qui vous choifiriez d’être jugé , on par 
cette foule de babillards orgueilleux , auflî 
intérefîes qu’inintelligibles , ou par ces vhigt 
ignorants refpeélables ? 

i\près avoir bien fenci la difficulté pref- 
que infurmontable de compofêr un bon co¬ 
de criminel , également éloigné de la ri¬ 
gueur & de l’indulgence, je dis à ceux qui 
entreprendront cette tâche pénible ; je vous 
fupplie, Meilleurs, de m’éclairer fur les dé¬ 
lits auxquels la miférable nature humaine eft 
le plus fujette. Un état bien policé ne 


























ET DES Châtiments. 5 

doit-il pas les prévenir autant qu’il ed pof- 
fible, avant de penfer à les punir? 

Je vous propoferais de récompenfer les 
vertus dans le peuple , félon la loi écablie 
dans le plus ancien Empire & le mieux po¬ 
licé de la terre, fi nous n’étions pas aflraints 
par notre fujet à nous en tenir aux châti¬ 
ments des crimes. 

Commençons par le vol qui ed la plus 
commune des tranfgreffions. 

article il 

■ Du Vol. 

Le filoutage, le larcin, le vol, étant d’or¬ 
dinaire le crime des pauvres , & les loix 
ayant été faites par les riches, ne croyez- 
vous pas que tous les gouvernements qui 
font entre les mains des riches, doivent 
commencer par eflayer de détruire la men¬ 
dicité, au-lieu de guéter les occafions de 
la livrer aux boureaux ? 

Dans des royaumes floriflants on a publié 
des édits, des ordonnances, des arrêts pour 
rendre cette multitude effroyable de gueux; 
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gai d<^sLonorent la nature humaine, utile à 
die* me me J & à Tetar- 

Mais il y a fi knn d'un édit à rexécution, 
que le projet le plus fage a été le plus vain. 
Aînfi ces grands états font toujours une pé¬ 
pinière de voleurs de tome dpece. 

On y pend les petits larrons, comme on 
fait} le vol dûmeftîgiïe eft puni & non em¬ 
pêche par la potence. 

On a vu pendre dans une ville très-riche 
il ny a pas longtems, une fille de dîx- 
huit ans d’une rare beaiitc. Quel était Ton 
crime? elle avait pris dix-huit fennetes à 
une cabareticre fa maîtiefle , qui ne lui 
payait point fes gages. 

Toute la canaille qui court à ces fpeftacles 
comme au fermons parce qu’on y entre 
fans payer, fondait eo iarmes r & aucun n’au¬ 
rait ofé délivrer la vièlime , quoique tous 
eu fient volontiers lapidé h barbare qui h 
faifait périr. 

Quel eft reflet de cette loi inhumaine qui 
met aînfi dans la balance une vie prccieufe. 
siï'îÇtt contre diît-huît fervietes? c’eft de raulcipHei: 

les vols. Car quel eft le maître de mai- 
fon qui ofera abjurer couc fentimenf d'hem- 































D U V O t. ? 

neiir & de pitié ati point de livrer fon 
domeftiqne, coupable d’uti tort fi petit, pour 
être pendu à fa porte ? on fe contente de 
le chafTeri il va voler ailleurs, & il devient 
fouvent un brigand meurtrier. C’eft la loi 
qui l’a rendu tel: cea elle qui efl: coupable 
de tous fes crimes. 

En Angleterre, on n’a point encore abro¬ 
gé la loi qui punit de mort tout larcin au 
delTus de douze Ibiis. Cela n eft pas cher. 
Ailleurs le larcin du moindre meuble dans 
une rnaifon royale mene à la corde j & il y 
en a des exemples. 

Eft-ce pour réparer le tort fait au roi ? 
Il eft certainement l’homme du royaume 
qu’on apauvrit le moins en le volant. Eft- 
ce parce qu’on regarde le délinquant com¬ 
me un fils qui a volé fon pere? Un pere 
pardonnerait. Eft-ce parce que l’efclave a 
volé fon maître? Je n’ai plus qu’à me taire i 
j’aurais trop à dire. 

La poftérité croira-t-elle qu’en Angleterre 
où les derniers fiecles ont vu naître tant de 
lois favorables au peuple, cependant on ait 
pu porter peine de mort pour la contrebande 
d’une peau de mouton? Croira-t-on qu’ea 
A 4 
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Du Vol. 


V&l àam 

iu ii7P.yk£. 


1624 , le roi d’Efpagne, Philippe IV, aitpai 
- un édit, condamné à Ja potence quiconquç 
fait pafler une livre d’or, ou d’argent, ou 
de cuivre, Iiors de Ton royaume? Et c'elî 
le maître des mines du Mexique & du Pé- 
j:ou qui a fait cette loi i 

Dans prefque tous les pays caiholiquesj 
qu’on vole un caiice, un ciboire, ce qu'on 
appelle un foleil, la peine ordinaire eft d’Ê- 
tre brûlé, nous dirent les inXlitutcs au droit 
criminel de France , page 445. 

On n’examine pas fi dans un tems de 
famine un pere de famille aura dérobé ces 
ornemens pour nourrir fa famille mourante; 
fi Je coupable a voulu outrager Dieu, fi 041 
peut l’outrager, C un ciboire lui eJl nécef* 
faire; fi le voleur a fu ce que c’efi qu’un 
ciboire; fi ce ciboire d’argent doré n’était 
pas abandonné par négligence ; ce qui di¬ 
minuerait le délit. Le façrifiain qui a fait 
cette loi , a-t-i! bien fbngé qu’un hommp 
brûlé vif ne peut plus fe repentir de répa¬ 
rer fes fautes ? 

On a pendu à Londres oette année 1777 
le plus fameux prédiciteur d’Tingleterre 
nommé Dodd, & non-feuJemçnt gr^nd pré^ 
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P U V 0 L. P 

dicateur, mais direfteur des confciences les 
p}us timorées; & non - feulement direéleur 
des confciences, mais promoteur des éta- 
biiiTements les plus charitables. 11 était con¬ 
vaincu d’avoir volé trois mille livres ftev- 
llngs par un crime de faux, en contrefaifaiiü 
la lignature du jeune comte de Chellerfield » 
dont il était le chapelain (Sf le penfionnaire. 
Qn prétend que plus de vingt mille citoyens 
ont en-vain demandé fa grâce , & que le 
gouvernement s’ell cru obligé de la refufer, 
parce que le crime de faux était trop com¬ 
mun chez cette nation guerriere <Sc mar¬ 
chande. Toutes les dévotes du chapelain 
Dodd ont pleuré en le voyant pendre, & 
il a édifié tous les fpedilateurs. Il efl; cer¬ 
tain que fon châtiment eut été plus exem¬ 
plaire & plus utile, fi on favait vu pendant 
une ou deux années, une chaîne au cou , 
nétoyer de fes mains facerdotales le milieu 
très ■ fale des rues de Londres, & fi on l’eût 
envoyé enfuite préparer la morue dans file 
de Terre-neuve,qui a befoin de manœuvres, 
11 aurait prêché à fon aife les dévotes de 
çes quartiers ; il y aurait civilifé les merce¬ 
naires de fille & les fauvages ; il s’y ferait 

A 5 






Du Vol. 


P'nl pir 

Ut flânât 
chemins. 


la 

marié; i] aurait eu des enfans qu’il aurait 
élevés dans la mince de Dieu & dans l’a¬ 
mour du prochain. 

Monfieiir l'abbé La Cofte qui travailla 
Jong-tems dans Paris à un journal nommé 
l'année littéraire, & qui s’oublia au point de 
•tomber dans le même crime que le prédica¬ 
teur Dodd, ne fut condamné qu’aux galeres. 
C’était un homme bien-fai: & robufbe. Il 
3 été utile à fa patrie tant qu’il a vécu. 

En Allemagne & en France on fait expi¬ 
rer fur la roue fins diftinflion, ceux qui ont 
commis des vols fur le grand chemin, & 
ceux qui ont joint le meurtre à la rapine. 
Comment n’a-t-on pas vu que c’était avertir 
ces brigans d’Itre alTaffins, afin d'extermi¬ 
ner les objets & les témoins de leurs crimes? 
En Angleterre les voleurs font très* rarement 
meurtriers, parce qu’ils ne font pas forcés' 
au meurtre par une loi qui n’aurait pis affez 
diftingué la rapine & i’afliiflinat. 

Puniflez, mais ne puniflez pas aveuglé¬ 
ment. PunilTez , mais utilement. Si on a 
peint la juftice avec un bandeau fur ' les 
yeux J ü faut que la raiibn foit fon guide. 
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IX 


ARTICLE III. 

Du Meurtre. 

à vous , Meffieurs , d’examiner 
dans quel cas il efl; équitable d’arracher la 
vie à' votre femblable à qui Dieu l’a 
donnée. 

On dit que la guerre a rendu de tout tems 
ces meurtres non-feulement légitimes, mais 
glorieux. Cependant, d’où vient que la guer¬ 
re fut toujours en horreur chez les Bracma- 
nes, autant que le porc était en exécration 
chez les Arabes & chez les Egyptiens?D’où 
vient que les Pythagoriciens, les Thérapeu¬ 
tes, les Troglodites, les ElTéniens, & ceux 
qui voulurent quelque tems les imiter , ne 
regardèrent les batailles tant vantées, fi fou. 
vent ordonnées par les Dieux de toute ef- 
pece , & honorées de leur préfence , que 
comme d’infâmes affairmats multipliés, & 
comme l’alTemblage de tous les crimes ? Les 
Primitifs, auxquels on a donné le nom ridi¬ 
cule de Qtiakres, ont fui & déteflé la guerre 
pendant plus d’un fiecle, jufqu’au jour où 
ils ont été forcés par leurs freres les Chre'- 








H T R E. 

tiens de Londres, de renoncer à cette pré¬ 
rogative qui les diftingiiait de preJ'que tout 
le refte delà terre. On peut donc à toute 
force fe palTcr de tuer des liomnies. 

Mais Voilà des Citoyens qui vous crient, 
un brutal m’a crevé un œil, un barbare a 
tué mon frere, vengez-nous,- donnez-moi un 
œil de l’agreireiir qui m’a éborgné, donnez- 
moi tout le fang du meurtrier par qui mon 
frere a été égorgé , exécutez l’ancienne , 
runiverlèlle loi du talion. 

Ne pouvez-vous pas leur répondre: quand 
celui qui vous a fait borgne aura un œil de 
moins, en aurez-vous un de plus? Qijand 
j’aurai fait mourir dans les tourments celojï 
qui a tué votre frere, ce frere fera-1-il ref- 
fufeité? j^ttendez quelques jours ; alors votrç 
juftedouleur aura perdu de fa violence; vous 
ne ferez pas fâché de voir de l’œil qui vous 
refte une grofle fomme d’argent que je vous 
ferai donner par le mutileur. Elle vous fera 
paflèr doucement votre vie; & de plus, il 
fera votre efclave pendant quelques années, 
pourvû que vous lui kifliez fes deux yeux 
pour vous mieux fervir pendant ce cems-là. 

A l’égard de l’alTaflin de votre frere, iJ 




























Du Meurtre. jg 

fl'ra votre cfclave tant qu’il vivra. Je le 
rendrai toujours utile à vous, au public & 
à lui - même. 

C’etl ainfi qu’on en ufe en Ruiîie depuis 
quarante années, pn force les criminels qui 
ont outragé la patrie à fervir toujours la pa¬ 
trie, Leur fupplice eftune le^oii continuelle; 
& cefl depuis ce teras-là que cette vafte 
partie du monde n’eft plus barbare. 

A Dieu ne plaife que je falTe l’éloge des 
mœurs atroces qui regnerent en Europe dans la 
décadence de l’Empire Romainjéc au temsde 
Charlemagne, Qtuconque avait quatre cents 
écus dont il ne favait que faire, pouvait tuer 
à fon choix un Antruilion, ou un Evêque. 
Chaque aflTaiïinat avait fon prix fait. En Po¬ 
logne, jufqu’à nos derniers tems,tout pauvre 
gentillâtre eleSlor rtgum ^ dejirufor îirannorum^ 
pouvait aïïkfilner noblement un cultivateur, 
un ferf de glèbe, pour environ trente francs 
de notre monnoie, La vie de ces hommes 
nos; femblables n’était pas plus chere dans 
1 ancien gouvemeraent féodal. 

Je ne propofe pas fans doute l’encourage¬ 
ment du meume, mais le moyen de le pu¬ 
nir fans un meurtre nouveau. Le moyen de 
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venger la famille & de pardonner. En Tur¬ 
quie , lorfcjii’iin meurtrier eft condamné à 
perdre la vie, il eft libre à l’héritier du 
mort de lui faire grâce ; c’eft l’ancienne loi 
que les Turcs ont apportée des bords de la 
mer d’Hireanie. C’était la loi de tous les 
anciens peuples de la Scythie (2)^ 

ÇaJ Une SoeWti qui a eempoK trois volumes pleins d’tt- 
Cu t’niitition utile fur i’cfiirii des toix , a Fait uftge d’un pnlTn- 
gc curieux des s'oyages de CfttirtlWj que je trrmve eu iccond 
vulume de VÉdlliDn en deiut colonnes in-4'’-1711, page 237. 
Ec voici „ Quand j’arriViii en Perle, je pris les Pernins pour des 
barbares , voyant qu’ils ne procdtioîent pas tnéthodiqnc- 
Encrtt comnie nous. J’étais ftirprts qLi’ïls n’eiifîent point 
„ comme nous de piifons ptibliqiies, point rrexécutcyrpii- 
5J blic, point tfordre ni ûa nnlihodc. Je penlMs que cY-calr 
^ Tante d’ûtre atiftî potkdsqnûnnusle romines,-.. maîssprts 
„ avoir paiK quiniKe ans dansTorkiitj fai vuque c'tiattpar- 
„ ceque ks crimes ti’arnvakïst pas fr^quemtoenf.,.* üû it’en# 
,3 tend prefquc |amaiâ parler d’enfoncer les maîlbns t d’y d> 
gorger le monde j on ne fait m que c’eîl qii’anaOinat * que 
rencontre-P q^e poilbn-,-. Dans tcut le temsquej’ai dtéeii 
PerTü je n^ai vu esécuter qu’un iêiil homme/’ 

Eiifuite C^mrdtn raconte comment le Juge eslîOrtekfamiîîe 
d’ouraortît compoler avec le raeurtrier* Maïs llîaconte aufîl- 
comment ces ivropies deSophis s’abandomiLne aux plus îa- 
croyables Uarbaties- La Porfe dépuis Ciiisrdîn n’cA qtPun théâ¬ 
tre des plus incroyables alfafTïnats, La {;(ierre civile a tout fac- 
cagé pendant foisaïue années- CeJî prelque Je lems de 
Charles JX en Franee ^ de Chatlts l eu Angleterre, fi 
pourtant quelque ebole a pu approcher de nos guerres re- 
Ijgiaufât- 
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Peuples, qui en cultivant les hautes feien- 
ces ô: les arts aimables, avez confervé des 
loix plus qu’Iroquoifes, fongez que des phi- 
lofophes Scythes firent autrefois rougir les 
Grecs ! 

Vous qui travaillez à réformer ces loix, 
voyez avec le jurifconfulte Mr. Beccaria, 
s’il efl: bien raifonnable que pour apprendre 
aux hoiiîmes à détefter l’homicide, des ma* 
gifirats foient homicides, & tuent un hom- ^ 
me en grand appareil. 

Voyez s’il ell necelTaire de le tuer quand 
on peut le punir autrement ; & s’il faut ga¬ 
ger un de vos compatriotes pour mafiacrer 
habilement votre compatriote, excepté dans 
un feu] cas, c’efl; celui où il n’y aurait pas 
d’autre moyen de fauver la vie du plus 
grand nombre. C’eft le cas ou l’on tue un 
chien enragé. 

Dans toute autre occurence condamnez le 
criminel à vivre pour être utile; qu’il tra¬ 
vaille continuellement pour fon pays, parce 
qu’il a nui à fon pays. Il faut réparer le 
dommage, la mort ne répare rien. 

On vous dira peut être, „ Mr. Beccaria 
„ fe trompe, la préférence qu’il donne à 
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„ des travaux pénibles & utiles qui dureront 
„ toute la vie, n’efl: fondée que fur l’opi- 
„ niori que cette longue & ignominieufe 
peine, efl plus terrible que la mort qui ne 
,, fe fait fentir qu’un moment. On vous 
„ fomiendra que s’il a raifun c’eft lui qui efl: 
„ le eruel, & que le juge qui condamne à 
„ la-potence, à la roue, aux flammes, eft 
l’homme indulgent. 

Vous répondrez fans doute, qu’il ne s’a¬ 
git pas ici de difcuter quelle efl la punition 
la plus douce, mais la plus utile. Legrand 
objet, comme nous l’avons dit, efl de fer*- 
vir le publie. Et fans doute un homme dé¬ 
voué pour tous les jours de la vie à préfer- 
ver une contrée d’inondation par des digues, 
ou à creufer des canaux qui facilitent le 
eommerce, ou à delTécher des marais em- 
peflés, rend plus de fervice à l’état qu’un 
fquelete branlant à un poteau par une chaîne 
de fer, ou plié en morceaux fur une roue 
de charette. 


ARTCLE 
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ARTICLE IV. 

Du Dueî. 

Ne parkreZ'Vûus point du duel, qlù chez; 
nos nations modernes efl honorable & pen¬ 
dable? Ne nous direz-vous point pourquoi 
les Scipions, les Mdtellus, les CéfarSj & les 
Fompdes, n’allaient point fur le pré pouffer 
de tierce & de quarte , & pourquoi c’efl; la 
gloire d’un fous-lieutenant Eafque du Gaf- 
con, qui, pour prix de fa vaillance , & en 
exhauffemenc de chevalerie, eft condamné k 
être pendu? 

Ne remarquerez-vous pas que toute focié- 
té s’emprefle à chaffer un coquin, de qualité 
ou non , qui eü furpris trompant au jeu, 
ne s’agirait-il que de quelques piftoles ? tan¬ 
dis que toute fociété.fe fait un devoir de 
protéger, de fauver, d’aider tous les cou¬ 
pables des deux crimes les plus fimefles aux 
genre humain, le duel & l’adulcere. On fe 
pique de protéger ces deux délits, dont T un 
détruit les défenfeurs de l’état, & l’autre 
donne à tant de peres de familles, à tant 








i8 D i; S r I c I D e; 

princes, des héritiers qui ne font pas leufs 
enfans. Ne trouvez-vous pas les barbares 
Turcs beaucoup plus fages que nos barbares 
polis occidentaux ? Les Turcs ne connais- 
fent ni la vaine gloire du duel, ni la galan¬ 
terie de l’adultere. Ne conviendrez - vous 
pas d’ailleurs qu’il eil des délits qu’il faut 
toujours tâcher d’ignorer? 


ARTICLE V. 

Du Suicide. 

A près avoir parlé de ceux qui tuent leur 
prochain , difons un mot de ceux qui fc 
tuent eux-mêmes. Ils s’embaralTent peu, 
quand ils font bien morts,que la loi ordonne 
en Angleterre de les trainer dans les rues 
avec un bâton paifé au travers du corps, ou 
que dans d’autres états-, les bons juges crimi- 
naliftes les faflent pendre par les pieds, & 
confifquent leur bien. Mais leurs héritiers 
prennent la chofe à cœur. Ne vous fembîe- 
t-il pas cruel «St injufte de dépouiller un en¬ 
fant de l’héritage de fon pere, uniquement 
parce qu’il eft orphelin? Ces anciennes cou- 
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tûmes aujonrd’liiii négligées, mais qui ne 
font pas légalement abolies , étaient autre¬ 
fois des loix facrées ; car l’églife partageoît ^ 
avec le feigneur féodal, foit roi, foie ba¬ 
ron. 1 argent comptant, la terre & les mgu- 
bles de ] homme qui s’était dégoûté de la 
vie. On le regardait comme un efclave qui 
s’était enfui de fon maître & on prenait 
fon pécule. 

Cependant, le droit canon qui avait fervi 
de code criminel à nos ignorants & barbares 
ancêtres, n’avait jamais pu trouver, ni dans 
1 ancien ni dans le nouveau teftament, un 
feul paiTage qui défende le fui eide. 

Virgile dit dans fon fixieme chant que 
ceux qui fe font donnés /a mort paflent leur 
teins dans le veflibule des enfers, à regret¬ 
ter leur vie. 

. vdhnt æthere in aho , 

2^unc , ^ psuperîefn , dufos perferre la- 
bores ! 

Virgile les plaint, quoiqu’il foit fort dou¬ 
teux s’ils font à plaindre ; mais il ne les 
condamne pas. L’empereur Marc Antonia 
ordonne qu’on ne trouble point leurs cen* 
dres, cÎ£ que leurs teftaments foient très va- 
E â 
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labfcs. (Loi du divin Miirc-Antbnin , coda 
liv. 50, tic. I.) 

L'Abbu de Saint Ciran, le patriai'che dei 
Janféiîiftes , autrefois homme célébré pour 
un peu de teins, écrivit en iûo8 un Üvre 
en faveur du fuicide. 

Tout ce t|u’on a dit pour détourner de 
cette afîbion,reprc‘fentée tantôt comme cou- 
rageufe, tantôt comme lâche, fe réduit à 
ceci. Vous appartenez à la république, il ne 
vous eft pas permis de quitter votre pofle 
fans fon ordre. 

Tout ce qu'on a dit pour la juflifîer coiv 
fifte dans ceci. 

I^a république le paflera très-bien de moî 
après ma mort, comme elle s’en efl: paiTée 
avant ma nailîànce. Je fuis mécontent de 
ma maifon, j'en fors, au hazard de n’en pas 
trouver une meilleure. Mais vous! quelle 
eft votre folie de me pendre par les pieds 
quand je ne fuis plus ? & quel eft votre bri¬ 
gandage de voler mes enfans ? 
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ARTICLE VI. 

Des Meres infanticides. 

Si j’ai trop exciifé ceux qui fe tuent, Je 
tremble d’excufer trop de meres qui expo- 
fent leurs enfans, & furtout des filles viéli- 
mes malheureufes de l’amour & de l’hon¬ 
neur, ou plutôt de la honte. 

On a vanté & mis en vigueur, le célé¬ 
bré édit du roi de France Flenri II, qui or¬ 
donne qu’on punifle de mort toute femme 
ou fille qui,ayant célé fa groIfelTe,accouche 
d’un enfant trouvé mort fans avoir été bap- 
tifé. 

Le code de Charles Qiiint, connu fous le 
titre de la Caroline, veut qu’on ne condam¬ 
ne la mere au fupplice qu’en cas que l’enfant 
foit venu au monde en vie. 

La loi d’Angleterre encore moins févere, 
veut que la mere échape à la condamnation, 
lî elle trouve un feul témoin qui dépofé 
qu’elle efl accouchée d’un enfant mort. 

La contradiction qui régné entre ces 
loix, ne fuit-elle pas fonpçcnner qu’elles ne 
B 3 
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icint pas bonnes, & qu’il eût bien mieux va* * 
lu doter des hôpitaux-où l’on eût fecouru 
toute perfonne du fexe qui fe fût prëfen- 
tée pour accoucher fecrétemcnt ? par* là 
on aurait à la fois fauvd l’honneur des me-; 
reS) & la vie des enfants. 

Trop fûuvent un prince ne manque 
point d’argent pour faire une guerre in-r 
juifs, qui dcvafle, & qui enfanglante une 
moitié de l’Europe mais il en manque 
pour les écabliûements les plus néceiTaires, 
qui confoleraient le genre iiumain. 

ARTICLE VII. 

D’une muUituàe d'autres crimes. 

* 

"V^OUS nous apprendrez peut-èu-e comment 
nne infinité de fcélérats pouraient faire au¬ 
tant de bien à leur pays, qu’ils leur auraient 
fait de mal. Un homme qui aurait brûlé 
la grange de fon voifin , ne feroit point brûlé 
en cérénaonie, parce qu’un peu de foin & 
de paille n’équivaut pas à la vie d’un homme 
qui meurt par un fi cruel fupplice. Mais 
çprés avoir aidé à rebâtir la grange, il veil¬ 
lerait tome là vie, chargé de chaînes dq 
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coups de fouet, â la fûreté de toutes les 
granges du voiünage. 

Mandrin, le plus magnanime de tous les 
contrebandiers, aurait été envoyé au fond 
du Canada fe battre contre des fauvages, 
loxfque fa patrie pojQTédaic encore le Canada, 

Un faux monnoyeur efl: un excellent ar- 
tifte. On pourait l’employer dans une pri* 
fon perpétuelle à travailler de fon métier à 
la vraie monnoie de l’Etat, au lieu de le 
faire mourir dans une cuve d’eau bouil¬ 
lante, comme l’ordonnent Charles-Qtiinc 
& François I. 

Un fauITaire, enchaîné toute fa vie, pou¬ 
rait tranfcrire de bons ouvrages, ou 
les regifbes de fes Juges, & fur-tout fa 
fencence. 

La polygamie ne ferait un cas pendable 
que dans la comédie de Pourceaugnac. Et 
la loi trop rigoureufe de Charles-Qihnt & 
des Anglais, ferait entièrement abolie pour 
faire place à une loi moins dure & plus 
convenable. 

Le plagiat, c’ell-à-dire la vente d’un en¬ 
fant volé, ferait aufn peu pourfuivi qu’il eft 
tare dans l’Europe chrétienne. A l’égard 
B 4 
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du plagiat des Auteurs, il efl fî commun 
qu’on ne peut le pourfuivre. 

Voyons des délits qui ont été plus or¬ 
dinaires, & fournis à des fupplices plus ef¬ 
froyables. 


ARTICLE VIIL 
De niéréjie. 

On peut définir l’Héréfie , opinion difie- 
rente du dogme reçu dans le pays. Quand 
commença-t-on à condamner en forme juri- 
dique des dofteurs, des prêtres & des fécu- 
liers , à être étranglés ou décolés, ou bridés 
en place publique , pour des opinicfns que 
perfonne n’entendait? Ce fut, fi je ne me 
trompe, /bus "I hcodoCs , qui ne /avait 
rien de ce qui fe paflait dans fes Etats, 
ajnfi qu il e/l arrive depuis à plus d’un 
monarque. 

L’Eglife, à la vérité, avait toujours été 
agitée par la difcorde. Déjà Rome avait vu 
un de ces fchifmes fcandaleux qui ont dé- 
fole depuis, & enfanglanté l’Europe en fi 
grand nombre. A^ovatien avait difpuié l’E- 
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vccbé fecret de Rome à Corneille, fur la 
fin de l’empire de Déciiis. Cette guerre 
fourde entre des hommes obfcurs, quoique 
riches, & maltraités par le gouvernement, 
ne fut fignalée que par des injures. Bientôt 
après Conftantin mit, comme on fait , la 
religion chrétienne fur le trône, &]a vit 
déchirer fes entrailles par des difputes fur 
des problèmes qu il eil impoiîîbîe à refprit 
humain de réfoudre. 11 punit lui même l’é- 
glife qu’il avait élevée. II exila les combat- 
tans Athanalîens & les combattans Ariens. 
1 ! envénima la querelle en changeant plus 
d’une fois de parti. Le fang chrétien coula 
longtems dans la Syrie, dans la Thrace-, 
dans l’Afie mineure, dans l’Egypte, dans 
l’Afrique, vaftes pays dans lefquels il n’eft 
aujourd’hui connu que par l’efclavage on par 
le commerce. On ne s’avifa point alors de 
juger la foi dans les tribunaux comme un 
procès criminel, & d’envoyer un homme au 
fupplice pour un argument. 

Le fchifme de Donat, du tems de Saint 
Augutlin, fut cruel; les prêtres des deux 
partis armèrent leurs ouailles africaines de 
malTues, attendu que l’Eglife abhorre le fang. 
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On mafiacra faintement dans le pays ha* 
bité de nos jours par les corfaires de Tunis 
& d’jïlger; mais on ne ie mafllicra pas judi¬ 
ciairement. Ce furent des Evêques Efpagnoîs 
qui commencèrent à tuer en réglé, comme 
ils commencèrent depuis les airaffinats de 
rinquifiLion dans les formes du barreau. 

11 ferait difficile de dire bien prêcifêmcnt 
quelles étaient les thèfes théologiques fur 
Jefquelles on fit le procès aux PriCcilianites. 
Les chimères s’oublienc , mais les barbaries 
atroces reftent gravées dans la mémoire des 
hommes jufqu’à la derniere poftérité. 

Des Evêques Efpagnols, l’un nommé Ita- 
ce, l’autre Idace, & quelques Evêques GaC- 
cons, ayant fortement ergoté contre les Evê¬ 
ques Prifcilien, Inflance & Saîvien, & par- 
conféquent pofledés du démon de la haine, 
fuivirent leurs antagoniftes des Pîrenées juf¬ 
qu’à Trêves, il y avait alors dans Trêves 
un tyran des Gaules, nommé Maxime, qui 
s’était mis en tête de détrôner l’Empereur 
Théodofe, mais qui n’y réulîît pas. Ce Ma¬ 
xime était un barbare débauché, ivrogne, 
avare & difïipateur ; un vrai foldat, ne fa- 
chant point de quoi ü était quefiion, s'en 

































































11 É R É s 1 E.’ 


2? 


fouciant encore moins ; d’ailleurs dévot & 
fait pour être gouverné par les prêtres, 
pourvû qu’il gagnât à les protéger. 

Les Evêques Efpagnols & Gafcons fe coti- 
ferent pour lui donner de l’argent ; tant ils 
étaient acharnés à la bonne caufe. Maxime 
ne manqua pas de faire pendre les trois hé¬ 
rétiques par fon parlement. Saint Martin 
qui fe trouva-là par hafard, ayant intercédé 
pour les trois condamnés, on le menaça 
de le pendre lui-même, & il s’enfuit au 
plus vite. 

Dès que les ergoteurs furent fi loyale¬ 
ment en curee , ils ne difcontinuerent plus 
d’aller à la chaiTe des hérétiques & des 
impies. Ils crièrent alaü d’un bout de l’Eu¬ 
rope à l’autre. Ils changèrent quelques prin¬ 
ces en chiens de chafle, qui plongèrent 
leurs gueules dans le fang des bêtes relan¬ 
cées par eux. Dès que les princes réfifle- 
rent, ils furent immolés eux-mêmes depuis 
Henri IV. l’Empereur, jufqu’à l’autre Henri 
iV. de France, le meilleur des Rois & des 
hommes. 

C’efi: pendant ces fiecles d’ignorance, de 
fuperllition, de fraude & de barbarie, que 







2% 


Hérésie. 


l’Eglife qui favait lire & écrire, di£la de* 
loix à toute l’Europe qui ne favait que boi¬ 
re, combattre, & fe confeffer à des moines. 
L’Eglife fit jurer aux princes qu’elle oignit, 
d’exterminer tous les hérétiques: c’efl-à* 
dire qu’un Souverain fit ferment à fon facre, 
de tuer prefque tous les habitans de l’uni¬ 
vers ; car prefque tous avaient une religion 
différente de la fienne. 

L’héréfie fut le plus grand des crimes ; 
& aujourd’hui même encore chez une ai¬ 
mable nation notre voifine le code pénal 
de tous les parlemens commence par l’hé- 
réfie; cela s’appelle crime de lèze-majeflo 
divine au premier chef. Autrefois on brû¬ 
lait irrémiffiblement ces ennemis de Dieu, 
parce qu’on ne doutait pas que Dieu ne les 
brûlât lui-même dès qu’ils étoient morts; 
foit qu’il y portât en enfer leurs corps refiés 
en terre, foie qu’il y portât leur ame qu’on 
ne voyait point. Tous les juges étaient 
bien perfuadés que c'était fe conformer à 
Dieu que de brûler ces impies; qu’on n’an-, 
ticipait leur enfer que de quelques minutes, 
& qu’il n’y avait point de mufique célefle 
plus agréable à Dieu fauteur de notre vie , 
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que les cris d’une famille entière d’héréti¬ 
ques au milieu des flammes. 

On a porté des loix bien terribles contre 
les hérétiques en France. On publia en 
1699. un édit par lequel tout hérétique nou¬ 
vellement converti était condamné aux ga¬ 
lères perpétuelles, s’il était furpris fortant 
du royaume, & ceux qui avaient favorifé 
fa fortie livrés à la mort. Ainfi, le réputé 
J>rincipal criminel était bien moins puni que 
le complice. Cette loi barbare & âbfurde 

f 

n’efl point abolie ; mais il faut avouer qu’el¬ 
le efl; fort mitigée par les mœurs ; on s’eft 
bien relâché depuis qu’en 1767, l’impératri¬ 
ce de toutes les Ruflies, Souveraine de dou¬ 
ze-cent mille lieues quarrées, à écrit de fa 
main à la tête de fes loix, en préfence des 
députés de trente nations & de trente reli¬ 
gions, la faute la plus mifibk ferait t intolé¬ 
rance. 

La raïfon a fait pour le moins autant de 
progrès àVerfailles, depuis que Jéfus ne per¬ 
met plus que les Jéfaiftes ou Jéfuites gou¬ 
vernent cet agréable royaume. f- 

.Vous comprenez donc bien, Mefïïeurs 
qu’un Picard fugitif de Noyon, réfugié dans' 
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une petite vîUc au pied des AJpes, & accré¬ 
dité dans cet afile, ne fit pas une adtîon 
cliaricable en trainnne à un bucjier.cprppofé 
de fagots verds, (pour prolonger h céré-f 
monîe, ) un pauvre Eipagnpl entiché d’une 
opinion differente de l’opinion de ce Pi¬ 
card. Il fit ardre réellenaent le corps & îo 
fang de l’Erpagnol, & non en figuré, tan¬ 
dis gu’on Giiiiait, dans plus d’une ville de 
France, le fugitif de Noyon en effigie, eg 
attendant la perfonne. . ; • 

Les füuifes furent plu? injuftes & non 
moins cruels, quand ils firent juger à inorç 
par leurs-coramiffaircs le vertueux Anne dn 
Bourg, Confêiller au Parlpniénc de Paris. 
Il fut pendu & brûlé , Tons ié régné de 
François IL 'iJ aurait été Cliancelier de 
France, fous ï ienri IV. , 

Le monde commence un peu à fe civill- 
fer ; mais quelle épaiffe rouille, quelle nuit' 
de groffiereté, quelle barb^ie dominé en¬ 
core dans certaines provinces, &',Yurtout 
chez ces honnêtes cultivateurs, tant vantés 
daqj des élégies & dans des églogues., chez 
ces laboureurs innocents , Sc chez quelques 
curés de campagne, qui traîneraient enpri- 
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fpn leurs freres pour ua écu, & qui vous, 
lapideraient, fl deux vieilles vous voyant 
paffer criaient, h l'hérétique \ Le monde 
s’améliore un peu ; oui, le nionde penfant, 
mais le monde brute fera longtems un com- 
pofé d ours & de finges ; & la canaille fera 
toujours cent contre un. C’efl: pour elle que 
tant d’hommes qui la dédaignent, compo- 
fenc leur maintien & fç déguifent ; c’efl; à 
elle qu’on veut plaire, qu’on veut arra¬ 
cher des cris de vivat ; c’efl pour elle 
^u’on étale des. cérémonies pompeufes ; 
c eft pour elle feule enfin, qu’on fait du 
fupplice d’un malheureux un grand & fu- 
^erbe fpedtacle. 


article IX. 

Des Sorciers. 

biçn vrai que Loche ait .écrit, qu’]} 
ait donné des loix humaines à un pays faq. 
-vage, & que Penn ait encore mieux policé 
;la Penfilvanie? Blakflone nous, a-t-il fait con¬ 
naître ce que ce. code criiqinel d’Angleterre 
a d excellent & de défeélueux? Enfin, fom- 
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mes-nous dans les fiecles des MoHtefquieu & 
des Beccaria, dans ce llecle que l’auteur 
vertueux de la félicité publique ^ démontre à 
plus d’un égard marcher à grands pas vers la 
fagefTe & vers le bonheur? Cependant on 
parle encore de magie! 

Les papiers publics nous ont appris que , 
vers la fin de l’an 1750, on avait brûlé à 
Vurtzbourg une $lle de qualité, religieu- 
fe & forciere. 

Je n’ai nulle, relation avec ce pays de 
Vurtzbourg, Je refpefte trop 1 Evêque , 
fouverain de ce Diocefe, pour croire qu’il 
ait foufFert une barbarie fi idiote. 

Mais en 1730, la moitié du Parlement 
de Provence, condamna au feu, comme for- 
cier, i’imbécille & indifcret jéfuite Girard, 
tandis que l’autre moitié lui donnait gain de 
caufe avec dépens. La même fottife qui fit 
jpalTer ce pauvre homme pour un grand 
prédicateur, lui donna la réputation d’un 
grand magicien. On foutinc dans le fanc- 
tuaire des loix, qu’en foufflant dans la bou¬ 
che de la fille nommée Cadiere, il lui avait 
fait entrer un démon d’impureté dans le 
corps, «Sc que cette fille poffédée du diable' 
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& de frere Girard , était devenue amou» 
reufe de l’un & de l’autre. 

Les avocats qui plaidèrent contre le jé'- 
lîiite, ne manquèrent pas de citer l’exemple 
du curé Gauffredi, qui non feulement fut 
accufé au même Parlement d’avoir foufflé le 
diable dans la bouche de Magdelaine La Pa- 
lu à Marfeille ■, mais qui l’avoue dans les 
horreurs de la torture, ( moyen fûr de dé¬ 
couvrir la vérité.) On cita la fameufe 
av'enture des Urfulines deLoudun,toutes en- 
forcelées par le curé Grandier. Ce curé 
Grandier, avec ce curé Gauffredy, avaient été 
brûlés vifs, à la plus grande gloire de Dieu. 

Il ep dit même dans la relation la plus 
authentique de ce procès & de la mort af- 
freufe de ce curé Grandier, que le boureau 
qui lui adminiftra la queftion, ne le faifanc 
pas allez fouffrir pour le forcer à fe confes- 
ferforcier, un révérend pere récolet, aulfi 
robufle que zélé, prit la place du queftion* 
naire, & enfonça les inftrumens de la vérité 
ü profondément dans les jambes du patifnt, 
qu’il en fit fortir la moelle. De tout cela 
l’on conclut qu’il fallait donner la queftion à 
Girard & le brûler. Il aurait fubi ces deux 
C 3 
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fiippHccS, s’il y avaÎE eu dans Je Park'mcnf 
deux vois de plus contre lui, car Ü avait 
été charitabJenieDt flatue, il y a longtenis, 
que la majorité de deux vois fuiBrait pour li¬ 
vrer loyalement un citoyen ou un moine au 
plus épouvantable des fupplices. Je vous 
jFeraî voir bientôt, Mefîieurs , que trois 
prétendus gradués , ou praticiens de pro¬ 
vince ont fufR pour faire expirer des enfans 
dans les flammes, avec des acceflbires d’une 
atrocité iroquoife, cent fois plus aggravants. 
Mais continuûiïs cet article du fat tilege. • 
On fait aflt’z que le procès des diables de 
Loudun & du cure Grandier, livre aune 
exécration éternelle îa mémoire des înfèn- 
fés fcélérats qui l'acculèrent juridiquemcni 
d’avoir enforceJé des Urfuiines, Sc ces mi- 
férables filles qui fe dirent poffédées du dia¬ 
ble, & cet infâme juge commiflaire Laubar- 
démont, qui condamna le prétendu forcier 
à être brûlé vifj & le Cardinal de Riche¬ 
lieu, qui après avoir fait tant de livres’de 
théologie, tant de mauvais vers & tant d’a- 
êlions cruelles, délégua fon Laubardémont, 
pour faire exorcifer des religieufeg, diafléf 
des diables, & brûler un prêtre. 

































Sorciers. 

Ce qui peut être encore plus étrange, 
c’efl; que dans notre fiecle où la raifon fem- 
ble avoir fait quelques progrès, on a im¬ 
primé ejn 1749 un examen des diables de 
Loudun, par Mr. Menardaie prêtre. Et dans 
cet examen on prouve par plufieurs paflages 
des cas de Pontas, que Grandier avait en 
effet mis quatorze diables dans le corps de 
ces quatorze nonnes, & qu’il mourut polTé- 
dé du quinzième. Mr. de Menardaie prêtre 
n’était pas forcier. 

Qiiant au procès du curé Gauffredi ou 
Gaufridi, dans Marfeille, &. à fon épouvan¬ 
table fupplice en 1611, il avait été encore 
plus abfurde & plus inhumain ; car le Parle¬ 
ment le condamna à être tenaillé dans toutes 
les parties de fon corps avec des tenailles ar¬ 
dentes , avant d’être jetté vivant dans le bû¬ 
cher, pour réparation d’avoir fait pacte à? 
convention avec le malin efprit, à Teffet de 
jouir de Magdelaine La Fallu , religieufe Ur-^ 
Juline , à? d’attirer à fon amour toutes autres 
femmes ou filles qu’il defirerait. Voilà bien 
des Urfulines enforcelées. 

^ De pareilles horreurs couvraient alors la 
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3(1 Sorciers- 

face de toutes les contrées de la commomon 
romaine. 11 ne faut pas s en étonner, puis¬ 
que chez nos voifins, chez nos freres, dans 
Geneve même, en idjs, on perfuada une 
pauvre femme nommée Michelle Chaudron 
quelle était forcicre, qu’elle avait un pa£le 
avec le diable & les marques fataniques fur 
le corps. En conféquence, on eut la féro¬ 
ce iiïîbécilité de la brfiler , mais au moins 
ce fut après l’avoir étranglée. 

Rappelions dans notre continent la mé¬ 
moire des fingulicres fureurs qu’étala, il y a 
un fiecle, la démence de la fuperfUtion dans 
ces mêmes contrées feptentrionales de l’A¬ 
mérique, aujourd’hui enfanglantces par une 
guerre civile. Cette feene infernale com¬ 
mença dans Je petit pays de Salem , comme 
celle de la capitale de France, par un prê¬ 
tre nommé Paris, & par des convulfions. 
Cet énergumene s’imagina que tous les habi- 
tans étaient pofledés du diable, & le fit 
croire. La moitié de la peuplade fit char¬ 
ger l’autre de fers, l’exorcifa, lui donna la 
queftion, qu’on ne connaît point en Angle¬ 
terre; fit périr dans les fupplices, vieillards, 
femmes & enfans; & fut enfuite enchaî- 
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née, esorcifée, torturée & mife à mort à 
fon tour. La province devint déferte; il 
fallut y envoyer de nouvelles peuplades;rien 
n’eft plus incroyable, & rien n’efl; plus vrai. 
Quand on fonge à tous les maux qu’a pro¬ 
duit le fanatifme, on rougit d’être homme. 

Vous n’ignorez pas quelle foule de for- 
ciers on a brûlés dans toute l’Europe pen¬ 
dant près de mille années. Le Pape Gré¬ 
goire, honoré du nom de faint & de grand, 
ayant fait brûler tous les^livres anciens qu’il 
put trouver , fut le premier qui livra judi¬ 
ciairement les forciers aux flammes. Il eut 
été fage d’examiner d’abord s’il était poffible 
que ce crime exiftât, avant de brûler des 
aceufés. Il y eut deux Sénateurs de Rome 
exécutés : & dés-lors chaque fiecle vit des 
bûchers élevés pour punir la magie, parce 
qu’elle fut regardée comme une héréfie. 

On a compté que depuis ce Grégoire le 
grand, on a brûlé en Europe plus de cent 
mille forciers, ou pofTédés, foit exorcifés, 
foit non exorcifés. Plus les tribunaux ea 
condamnaient, plus il s’en reproduirait. 
Cette propagation e(l naturelle ; les malheu¬ 
reux ^ui avaient entendu parler toute leur 
C 5 
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vie da pouvoir immenfe ds Satanas , de fe? 
dévots & de fes dévotes, voyageants dans 
lés airs, & commandants à la namre entiè¬ 
re, devaient penfer que rien n’était plus 
vrai, peilqiie des juges quî pafTaient pour 
les efprits les plus fenfés & les plus éclairés, 
ne’doiitaienc pas du pouvoir de ce Satan,& 
des grâces qu’il répandait fur fes favoris. 
C’était donc parmi les peuples à qui obtien¬ 
drait la faveur du diable. 11 n’en coûtait 
«lu’im pot de graifiê & un manche à balai 
pour aller au fabbat. Oa s’endormait dans 
ces heureufes idées j on croyait en effet tra- 
verfer les airs pendant la nuit, achevai fur un 
bâton, en croLipffderrière une forciere. On 
arrivait en un clin d’œil à l’afTemblée des fi¬ 
dèles. Vous étiez rejus en cérémonie, le 
bouc vous donnoit fon cu'àbaifer, & vous 
aviez droit à tons les crefors , & à toutes les 
beautés de la terre. 11 n’y avait point de 
gueux qui réfiflât à-, des féduSions fi fiacteu- 
fès'. Ge que ces miférab'Ies fe figuraient, les 
Juges fe-le figuraient aufii. An lieu de dif- 
cuter l’affaîVe à l’hôpital des P<feites-Mai- 
fons, ou de Bedlàiü, orf l'examinait dans 
les cachois ou dans la chambre de i# q§èî.' 
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tlon, on la Cniflait au milieu des flammes. 

Il y eut des jurifconfuites démoniaques, 
& en grand nombre, qui nous donnèrent 
le code du diable, dès que l’imprimerie fut 
inventée. Bientôt après les Bodins, les Del- 
rio , les Boguet, procureurs - généraux de 
Belzébuth , fpécifierent tous les cas où le 
diable daignait agir par lui-mème, & ceux 
où il employait fes miniftrés. On fçut com¬ 
ment les diables mafculins couchaient avec 
nos filles en incubes, & comment les dia¬ 
bles féminins couchaient en fuccubes avec 
les garçons. Tous les myfteres impudiques 
de ces procès criminels infernaux furent dé¬ 
voilés. Le Roi de la Grande-Bretagne Jac¬ 
ques I, fameux théologkn, écrivit, fa dé- 
monologie. Le monde fut donc rempli de 
forciers , & d’enforcelés , de pofledans & 
de pofledés. 

Les favants barbares qui gagnaient de l’ar¬ 
gent & des honneurs à inftruire les procès 
de ces barbares imbécilles, juftifiaienc leur 
tnétier & leur conduite, en difant :,, Le 
,, fortilege efl; un article de foi. Jofeph le 
,, patriarche avait une coupe avec laquelle 
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„ il faifait fes conjurations. Les prophètes 
,, du Pharaon d’Egypte firent les mêmes mi- 
„ racles que Moyfe. Balaam prédit l’ave- 
„ nir, après avoir converfé avec Ton ânes* 
„ fe. Saül fut pofledé, & David chafia 
,, fon diable en jouant de la harpe. La Py 
„ thonüTe d’Endor évoqua des enfers l’om- 
,, bre de Samuel. Le démon Afmodée, 
amoureux de Sara fille de Raguel, étran- 
„ gla fes fept maris l’un après l’autre: c5c 
„ l’ange Raphaël non-feulement le chafia 
„ en grillant le foie d’un poiflbn, mais il 
„ l’alla enchaîner auprès du grand Caire, 
5, où il efi: encore. Enfin, qu’efi:-il befoin 
,, de tant d’exemples? Jéfus-Chrifi: lui mê- 
„ me ne fut-il pas emporté par le diable 
„ dans un défert & fur une montagne', 

„ & fur le pinacle du temple? Delrîo, 

») chap. JO. 

Les fages répondaient en vain, que les 
tems étaient changés ; que ce qui était 
bon autrefois ne l’était plus de nos jours. 

Le monde reliait toujours partagé entre 
les gens croyants à la magie, & les gens 
faifant brûler ces croyants. 
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Knlin, on a cefTë de brûler les forckrs , 
ils ont difparu de la terre (3), 

On a dit, on imprima & on répété qu'en France 
Louis XIV défendit que le Parlement de Pari» connut de» 
aci;uranons de xus^le ù. de forccllÊric ; cela n'tft pas vrai. 
Son ddic de 1682 renonveile les anciennes lub: contre kJ 
devlnertjjes, m -• €QttpaitUt <rimpUiéSi fûrtikgiSffius pT^cxtt 
dâ mugU 3 qtd dohenî àrâ pums tk 
lï parait que ïo réiïafïeur de fa loï s'efl mal expfîqnéi On 
o'entend point ce que c’efl qn'uri fûrtilege fous préiestede 
magie* C'ett comme Û on dlfait îbïiUi^c fous préieste de 
fortilegc. Le fait eft que le Parlement de Paris, compofé 
(V'homroes Inflrnirs & Jadfdcnx , n'a pmat Paiidenne bêtife 
de croire aus füfciers , aus magiciens/ Mais il punit, et 
punira toujours tiS icéléracs imLédIles , qui joignent aux 
empoilbnnements des opérations qu'on appelle magiques* 
AinU il condamna en , les fameux bergers de Bric qui, 
avaient fait périr par leurs drogues plufîaurs belHaux de 
leurs voifiiis. Ils levaient joint de Tarfenic Ü de Teau hé* 
nite ik. it des conjurations, ils avaîenf dit des paroles» 
mais ces paroles éc cette c«u bénke if avaient tué petfou- 
«e. Les uns lurent pendus, ks autres envoyés aux gale^ 
les» non comme des magidens qui donnaient fa mort pai 
leur fcience fecrette, tuais comme des empoironneurs* 

Le mot de magie CgniHe fageCTe dans fou origuie» Qtielift 
fsgeüe aujourd’hui J 
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A R T I C L E X 
Dn Sacriiege. 

T^n tout pays, détruire ou infulter les cho-_ 
fes facrees du pays, il eil clair, par le feul 
mot que c’efl un facrÜege. Le Romain qui 
ayant tué un chat confacré en Egypte fut 
maiîacré par le peuple dévot en fureur, avait 
commis un facriJege envers les Egyptiens, 
parce qu’étant feul contre une-nation entiè¬ 
re, il avait ofFenfé la religion dominance du 
pays. Mais quand Je Roi de Perfe, Cambl- 
fe, vainqueur de ces fuperftitieux & lâches 
Egyptiens, tua leur dieu Apis, & qu’il l’im¬ 
mola probablement à fon dieu Mithra, 
peut-on dire qu’il commit un facrilege? 
l^on fans, doute j il punilTait en maître un 
peuplainéprifabie, qui failàit d’ime étable 
un fanftuaire, & qui révérait le fumier 
d’un bœuf. 

Je fupofe qu’en effet le grand Lama don¬ 
ne à baifer, & fi l’on veut à fucer le réfidu 
de. fa garde-robe, enchaffé dans une feuille 
d’or, qu’on pj-éfente cette relique à l'Empe¬ 
reur de la Chine, & que l’Empereur jLifio- 
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ïaent indigné, la fafle jetter dans les réfer- 
voirs dédiés par les anciens Romains à la 
déelTe Cloacina, feul féjoiir digne-d’uq tel 
joyau, certainement on n’ofera pas dire 'mê¬ 
me chez les Lamas , que l’Empereur Chi¬ 
nois foit un facrilege. Mais qu’un citoyen 
du royaume de Boutan, fujet du grand La¬ 
ma, falTe le même ufage de ce qui vient 
des entrailles de fon maître, il efl; coupable 
ÿie lèze- majeflé divine & humaine fans diffi¬ 
culté, Et il ne faut pas croire que cette 
énorme différence ne fe trouve que dans 
des cas pareils; elle eff dans toutes les lois 
faites par les hommes. Férîté ^ jujiiee en 
deçà de ce ruijjeau, erreur ^ injufiiee au- 
delà-, comme l’a dit Pafcal après tant d’au- 
fres (4). ‘ 

, Vous avez fans d_oute entendu parler de la 
çataîlrophe arrivée l’an , à quelques 
enfans d une petite ville d’un royaume voi- 
fin. Ce royaume poffede une e/pece de 
gens inconnus chez nous. Ils font vêtus au- 
trement que. les autres hommes. Leurs cuis- 
fes, leurs jambes & leurs pieds font nuds, 


U J ■ Voyez 


-■-i:- 'f. ' . 

i-s penfi-es, ddiiion de Defprcz, psgp 157* 
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leur barbe defcend à la ceinture, une corde 
les ceint; ils mettent dans leurs manches 
ce que nous mettons dans nos poches ; nous 
parlons par la bouche, & ils parlent par le 
nez. Les anciens Bretons qui demeurent à 
l’occident de la mer d’Allemagne, ne croient 
pas que ces animaux foient des hommes. Il 
y a même une loi de leur courir fus s’ils 
abordent dans l’île. Mais dans les petites 
villes du continent dont je vous parle, ils 
font fi révérés certains jours de l’année, 
quand ils font certaines fondions interdites 
dans notre pays, qu’il faut fe mettre à 
'genoux quand ils paflent deux à deu.x 
dans la rue. 

Or , un jour qu’ils pafTaient , quelques 
enfants qui en favaient peut être trop pour 
leur âge, négligèrent de s’agenouiller. On 
prétend même qu’ils montrèrent peu de rel^ 
peêl: pour une figure de bois que nous ne 
foulFrons point dans notre République, & 
qui en effet par elle-même, (fi on la diflin- 
gue de 1 objet adorable quelle repréfente 
mal, ) ne mérite pas beaucoup de confidé- 
ration. L’irrévére.-ce de ces enfants envers 
ce bois ne fut mêihe jamais conftatée; les 

. délateurs 
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délateurs n’infifterent que fur une vieille 
chanfon de corps-de-garde, chantée à table. 
Et cétte chanfon que perfonne ne connaît^ 
fut qualifiée de crime de lèze-majefl,é,divine 
au premier chef. 

Ce crime fut jugé par trois Magiftrats ^ 
dont l’un était l’ennemi reconnu des familles 
de ces enfans ; l’autre un praticien marchand 
de cochons. J’ignore le troifieme. 

On ne peut gueres concevoir comment 
ce procès de facrilege ne fut abandonné qu’à 
ces trois prétendüs Magiftrats. Ce n’eft quê 
dans l’enfer des Grecs , imité de l’enfer 
Egvptierp, qti’autrefois, félon la fable, trois 
perfonUes formaient un tribunal affez com¬ 
plet pour juger l’univers. 

Quoiqu’il en foit, les trois Rhadamantes 
de village condamnèrent ces pauvres enfans 
à la torture ordinaire & extraordinaire , à 
l’amputation du poing, à l’amputation de la 
langue, arrachée avec des tenailles, & enfin 
à être brûlés vifs. 

L’ufage eft dans ce pays que les Sentences 
criminelles rendues dans un village , foienc 
revues dans une grande ville. Le tribunal 
de la grande ville revit donc le procès, & 
i> 
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confirma le jugement à la pluralité de quinze 
voix contre dix. L’arrêt fut exécuté autant 
qu’il fut poflible par cinq boureaux que le 
grand*tribunal délégua exprès fur les lieux» 
L’Europe entière frémit d’horreur. 

C’efl furquoi, IMelîieurs, je pourais vous 
faire deux queftions. La première comment 
des hommes qui n’étaient pas des bêtes car- 
naffieres,. ont jamais pu imaginer qu’il fuf* 
fifait de quelques voix de plus pour être en 
droit de déchirer dans des tourments affreux 
des créatures humaines? ne faudrait-il pas 
au moins la prépondérance de trois quarts 
des voix? En Angleterre tous les jurés doi¬ 
vent être d’accord ; & cela efl: bien jufte.' 
Quelle horreur abfurde qu’on joue la vie & 
la mort d’un citoyen au jeu de fix con¬ 
tre quatre , ou de cinq contre trois, 
ou de trois contre un ! L’on nous 
dit que les Athéniens à qui l’on pro- 
pofa des Ipeélacles trop fanguinaires , 
répondirent, renverfez donc notre autel de 
la miféricorde. Ceux qui dévouèrent à la 
mort ces pauvres enfants n’avaient donc 
pas de femblables autels. 

La ecoijde queftion efl: fur l’objet même 
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de l’ai'pêt. Sait*on bien ce que c’eft qu’un 
crime de lèze-inajefté divine? E{t-ce de 
vouloir alTaffiner Dieu, comme Lycaon fe 
pvopofa d’aflalliner Jupiter qui était venu 
fouper chez lui? Efl-ce de lui faire la guer¬ 
re comme autrefois les Titans, & enfuîte 
les Géants la lui firent, & comme précédem¬ 
ment il en avait efiuyé une très-funefte de 
la part des anges, félon ce qu’ont e'crit les 
premiers bracmanes, pcres des anciennes fa¬ 
bles & des anciennes fciences? Eft*ce enfin 
de nier l’exiilence de Dieu comme ont fait 
des philofophes impies de l’antiquité ? Cer¬ 
tes, de malheureux enfants livrés à cinq bou¬ 
leaux par trois ignorants , n’avaient rien 
fait de tout cela. 

L’un d’eux échappé aux cinq boureaux éft 
un officier très-fage, un homme vertueux. 
H fert un très-grand Roi qui, en le favorifant, 
apprend aux nations qu’il ne faut pas offen* 
fer Dieu jufqu’à prétendre le venger par 
des affafïinats horribles , & qu’il ne' faut 
pas fe preiTer de brûler de jeunes inconfî- 
dérés qui peuvent devenir des hommes 
ütiles & refpeélabîes. 

Qtiand on fe repréfente que des citoyenï» 
D 2 * 
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dailJetirs judicieux, ont figné le iticttih uns 
abominable boucherie, & qu’ils vont le foir 
paflTer le tems chez des dames, entendre & 
dire des plailimteries & mêler des cartes 
4e leurs mains enfanglantëes, peut-on con¬ 
cevoir de tels contraftes? & n’efl-on pas 
fortement tenté de renoncer à la fociété des 
hommes! 


ARTICLE X 

Des Procès criminels pour des Difputes 
de tEcole. 

L antiquité n avait jamais imaginé de re- 
garder une difpute entre Zenon & Diogene 
comme l’objet d’un procès criminel. Celui 
de Socrate fut, apres tout, la plus douce 
des barbaries. 11 n’y eut point de ques- 
tion, point de roue de charette fur la- 
quelle on pliât les membres d’un citoyen 
brifés méthodiquement à coups de barre de 
fer pojnt de bûcher enflammé dans lequel 
on jettât le corps difloqué encore en vie 
nen qui relfemble aux inventions des cannL 
baies lettres du douzième flecle. Ce fut uq 
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vieillard de foixânte&dix ans, qui, op.primc* 
par la cabale de deux hypocrites, mourut 
doucement entre les bras de fes amis , en 
béniflant Dieu, & en prouvant l’immortali¬ 
té de l’ame. Et à peine cette belle ame 
fut-elle envolée vers ce Dieu qui l’avait for¬ 
mée , que les Athéniens honteux de leur 
crime juridiquement commis, condamnè¬ 
rent plus juridiquement les accufateurs de 
Socrate, & lui éleverent un temple. Ainft 
la mort de ce martyr fut en eflfet L’apo- 
théofe de la pliilofophie. » 

Mais comment de la crafTe de nos écoles, 
<Sc de la cralTe même du froc, s’efl-i] élevé 
des querelles qui n’étaient pas dignes dia' 
théâtre d’Arlequin, & qui ont follîcité 
la peine de mort dans tant de tribunaux 
de l’Europe? 

A peine les freres"mineurs, nommés Cor¬ 
deliers furent-ils au monde, qu’ils firent naî¬ 
tre un fchifme fur la forme de leur capu¬ 
chon , & fur d’autres objets aufîl impor¬ 
tants, 11 s’agiffait de favoir fi étant au ré- 
feftoire , leur potage leur appartenait ei> 
propre, ou s’ils n’en avaient que rufufruit, 
il en coûta du fang. Leur général Michel 
D 5 
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de Céfenc fut condamné à une prl/bn per¬ 
pétuelle, & lorfque l’Empereur Louis de Ba* 
yiere dépofà dans Rome le Pape Jean XXII, 
& le condamna à être brûlé vif ; lorfque 
Jean dépoiàl’Empereur dans Avignon, cet¬ 
te querelle des Cordeliers fut alléguée départ 
& d’autre comme un des grands motifs de la 
guerre. Depuis ce tems les difputes fcho- 
Jaftiques ont fouvent occupé la magiflrature 
dans plus d’un pays. 

On fait que le Prince Noir , encore plus 
^rand que fon pere Edouard III. laiffa en 
mourant la coirronne d’Angleterre, dont il 
n’avait jamais joui, à fon fils Richard 11, 
Cet enfant fut li obfédé dans fa minorité 
par fon confefleur & par des prêtres, fi im¬ 
portuné de toutes leurs difputes, que leCon- 
lèil privé du Roi fut obligé de leur défen¬ 
dre à tous, & principalement au confes- 
feur , de paraître à la Cour pins de qua¬ 
tre fois par m (5). 

En France, il fallut fouvent que le Parle¬ 
ment contint la Sorbonne par des arrêts. Le 
lavantRamus, bon géomètre pourfon tems. 


Cs) Fuyez PlSJloire de la meifen des Plsni^eexit 
de Richard I/. 
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qui avait déjà de la réputation fous le Roi 
François I. ne fe doutait pas alors qu’il fa 
préparait une mort alFreufe, en foutenant 
une thèfe contre la logique d’Ariflote. H 
fut iongtems perfécuté , traduit naême de¬ 
vant les tribunaux féculiers par un nomme 
Galantius Torticolis. On le menaça de le 
faire condamner aux galeres. De quoi s’a- 
gilTait-il? Le principal objet de la difpute 
était la maniéré dont-il falloit prononcer 
Qiiifqiiis Qiiamquam. 

Enfin , Ramus vécut affez pour être une 
des viélimes de la St. Barthélemi. Ses en¬ 
nemis attendirent ce grand jour pour fe 
vanger de fa réputation & du bien qu’il 
avait fait à la ville de Paris, en fondant une 
chaire de géométrie. Ils traînèrent Ton 
corps fanglant à la porte de tous les col¬ 
leges, pour faire amende honorable à la 
philofophie d’Ariflote. 

Les difciples zélés duStagiriteGrec furent 
fi encouragés chez les defeendans des Gau¬ 
lois , que Iongtems après que l’ivrefTe & la 
rage de la St. Barthélemi furent palTées, ils 
obtinrent en 1(524 un arrêt qui défendait 

D 4 
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Tafquier-qui 
avant cTêtre 
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prédit ce qui 
icur eft enfin 
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fous peine de mort , d’être d’un avis con¬ 
traire à celui d’Ariflote. 

Les inirnitiês perfonnelles n’ont que trop 
fouvent imploré Je bras de la juftice , & 
taché d épaiiïîr fon bandeau. On fait que 
les Jéfuites Coton & Garaffe, voulurent 
attaquer au Confeil du Roi, Je fage & la¬ 
vant Pafquier qui avait plaidé contre eux 
devant le Parlement j mais enfin ne trou¬ 
vant pas jour à tenter une entreprife fi 
hardie , GaralTe le reduifit à plaider devant 
le public, & voici le morceau le plus élo¬ 
quent de fon plaidoyer. 

5, Pafqqicr efl un porte panier, un ma- 
5, raud de Paris, petit galant bouffon, pJai- 
,, fanteur , petit compagnon , v-endeur de 
„ fornettes, fimple regage, qni ne mérite 
„ pas d etre le valeton des laquais,* béJicre, 

„ coquin, qui rote, pete & rend fa gorge ; 

,, fort fufpeêl d héréfie, ou bien hérétique, 

„ ou bien pire, un faJe & vilain fatyre, un 
5, archimaître fot par nature, par bécarre, 

5, par bémol, fot à la plus haute gamme, 

55 fot à triple femelle, fot à double teintu- 
55 re , & teint en cramoifi, fot en toutes 
fortes de fottifes.” 
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S’il ne put prévaloir contre un homme 
auffi refpeflable que Pafquier, il réuflic 
mieux à perdre le malheureux Théophile, 
qui, dans je ne fais quelle piece de poëfie, 
avait glifle ces trois vers allez peu mordana 
fur les Jéfuites. 

Cette énorme ^ noire machine, , 

Dont le fouple le vajie corps, '• 

Etend Jes bras jufqu’à la Chine, 

Une fl légère injure, fi c’en une, ne mé¬ 
ritait pas l’accafation d’athéifme que GaralTe 
lui intenta. Ce Jéfuite, & un de fes con¬ 
frères nommé Voifin , profitant du crédit 
de la compagnie, furent à la fois les accu- 
fateurs & les fergens qui firent enfermer 
Théophile dans le cachot de Ravaillac. Ils 
folliciterent violemment fon lupplice pen¬ 
dant une année ehtiere. 

Si la fage loi qui ordonne que l’accufa- 
teur rifque la même peine que l’aceufé, & 
fubifle la même prifon, avait été reçue en 
France. Garafle & fon confrère auraient 
été plus retenus. 

D’autres Jéfuites n’eurent pas la même 
hardielTe avec le célébré Fontenelle, qui 
avait embelli par les grâces de fon efprit & 
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loi. 


de fon flyle l’érudition profonde, mais peut- 
être un peu rebutante de Van-Dal, dans 
fon hiftoire des Oracles. Il n’était pas poHi- 
ble de déférer à une cour de judicature un 
livre fi bon & fi fagement écrit. Ils fe con¬ 
tentèrent de folliciter contre l’auteur une 
lettre de cachet qu’ils n’obtinrent pas ; & 
par cette conduite même , ils prouvèrent 
combien il eft odieux de ne combattre des 
raifons que par l’autorité. ' 

Ne vous femble-t-il pas, Meffieurs, qu’en 
fait de livres, il ne faut s’adrefl'er aux tri¬ 
bunaux & aux fouverains de l’état, que 
lorfque l’état efl compromis dans ces livres ? 
La loi d’Angleterre fur cette quefiion ne 
mérite-t-elle pas de fervir d’exemple à tous 
les legiflateurs qui voudront faire jouir 
l’homme des droits de l’homme ? Voulez- 
vous parler à tous vos compatriotes, vous 
ne pouvez parler que par vos livres ; impri¬ 
mez donc, mais répondez de votre ouvrage. 

S il efl; mauvais, on le méprifera ; s’il efl: 
dangereux onyrépondraj s’il eft criminel, 
on vous punira; s’il eft bon, on en profi¬ 
tera tôt ou tard. 

Qiiand on imprima les perifées du Duc ds 
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^ Rochefaucaulc, ou plutôt lapenfée, qui 
préfentée fous cent faces différentes , prou¬ 
ve que l’amour propre eff le grand reffort 
du genre humain, chacun trouva qu’il avait 
raifon. Ge qu’on dit de plus fort contre lui» 
c’eff que fon livre était le portrait du pein¬ 
tre. Mais aucun de ceux qui avaient été 
fes ennemis du tems de la Fronde, ne fut 
affez effronté pour s’expofer au ridicule de 
déférer fon livre à un tribunal. 

Un homme recommandable par fes mœurs 
& par fon efprit, vient cent ans après; il 
étend la penfée du Duc de la llochefoucauc 
dans un livre fyftématique. On fe déchaîne 
contre ce nouveau venu, on lui fait un pro¬ 
cès criminel. C’efl: un vacarme terrible. Au 
bout de deux ans on ne s’en fouvient plus ; 
c’eft une preuve qu’il ne fallait pas fatiguer 
te tribunal de cet inutile procès. 

Un homme de lettres éloquent compofe 
nn roman moral de Bélifaire. Cette morale 
démontre qu’il faut regarder Dieu comme 
un pere, & non comme un tyran capricieux; 
que nous devons notre haine au crime, & 
notre indulgence aux erreurs. 

Il y a un chapitre 15 qui eft applaudi fur- 




















Dispüths 



rout par plus d’une tête couronnée. t)e* 
théologiens inconnus s’élèvent contre ce 
chapitre 15; ils foulevent des corps entiers; 
il ‘aigriflènt les hommes en place ; ils caba- 
lent, ils eflayent de faire condamner le li¬ 
vre & l’auteur par le premier Parlement du 
royaume. Le Parlement laiiïê fagement le 
public juge d’un livre écrit dans la vue de 
perfeétionner les mœurs publiques. 

Ce n’était pas fans doute une chofe fri¬ 
vole, une vaine dîfpute, que le livre inti¬ 
tulé Syjîême de la l^atiirc. C’eft un ouvrage 
de ténèbres mis en lumière ; uns déclama¬ 
tion perpétuelle fur le mal phyGque & le mal 
moral, qui de tout tems affiégea la nature* 
Ce livre trop' répandu l’efl pourtant moins 
que le poème de Lucrèce , dont les éditions 
font innombrables, qui efl: traduit dans tou¬ 
tes les langues, & dont tant de vers font 
dans toutes les bouches, Lucrèce même fut 
imprimé à Vufage du Dauphin fils unique de 
Louis XIV, comme un livre claffique, par 
les foins du vertueux Duc de Montaufier, & 
des favants illudres qui préfîderent fous lui 
à l’éducation de ce Prince. Les éditeurs 
n’eurent pour objet que la püê'fie de l’auteur 
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& la latinité. Ils mépriferent trop fon igno¬ 
rante & ridicule phyfique, & fes raifonnemens 
peut-être plus mauvais encore, pour croire 
que cette leélure fût dangereufe. Si des es¬ 
prits faibles peuvent en être féduits, s’ils 
avalent ce poifon , l’antidote efl: tout prêt 
dans les démonftrations de Clarke, dans 
Derham, dans Nieuwentit même, dans cent 
auteurs qui ont oppofé la force irréfiftible 
d’une raifon fupérieure à la féduêlion des 
vers de Lucrèce, lefquels, apres tout, ne font 
que des vers. C’eft ainfi qu’il faut combat¬ 
tre. Brûlez en cérémonie un exemplaire de 
Lucrèce, vous n’y gagnerez rien ; le boureau 
xie convertira jamais perfonne. 

Il était donc néceffaire de réfuter le Sys¬ 
tème de la nature, fi ce mot de réfuter peut 
s’appliquer à une déclamation fi vague & lî 
'verbeufe. 

Un jeune homme élevé longtems dans la 
fage congrégation de l’Oratoire, entreprit 
de faire oublier le livre du Syjlême de la Nà^ 
ture, par la Philofophie de la Nature. Il écri¬ 
vit non feulement pour prouver un Dieu, 
mais pour le faire aimer, pour s’encourager 
lui-même à remercier ce Dieu de la vi« 
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qu’il nous a donnée, & de tous les dons quî 
l’accompagnent , comme pour fe réfignet 
dans les malheurs innombrables qui la tra* 
verfent. On découvrait évidemment dans 
cet écrit une ame honnête & fenfible. On 
l’aurait bien mieux apperçue encore 11 le pu* 
blic n’avait pas été fatigué danscetemslà 
de tant de livres fur la nature ; Examen de 
la nature , Hiftoire de la nature, Tableau de 
la nature, Expofition de la nature. On était 
•dégoûté de cette nature qui avait fourni tant 
d’infipides lieux communs (6). 

Quelques efprits moins fenfibles, & trop 
endurcis peut-être par un long ufage d’une 
magillrature févere, virent dans la naïveté 
des expreflions de ce jeune homme, ôc dans 
ce morfeul de nature, une philofophie trop 
douce, qui olFenfait leur dureté. Ils l’ac- 
euferent de combattre la caufe qu’il voulait 
défendre: ils lui fufeiterent un procès cri¬ 
minel dans une juftice fubalterne, & Je 
firent condamner au bannilîement perpétuel. 

f C6) On devrait penfer que ce mot Nature, eft une ex- 
.preffion vague qui ne fignifie rien. )l*n’y a point de natu- 
-re, tout eft art, depuis la formation ik les propriétés du 
folcil iufqu'à la moindre racine, jufqu’à un grain de fable. 
TEt cct avt eft fi grand que cent mille millions d’Arcliimedcs 
îie pourraient rimiter# 
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Le Parlement de Paris, plus équitable, a 
caffé cette Sentence. 11* a fenti qu’il était 
auffi facile qu’injufte de donner un fens 
coupable à des difcours innocens ; & il s’eft 
fouvenu des paroles que prononça autrefois 
dans Paris même, le Céfar Julien proteêleur 
& vengeur des Gaules. Un légifte déla¬ 
teur s’échauffant devant lui dans fou plai¬ 
doyer contre un citoyen qu’il voulait per¬ 
dre , lui dit, Céfar , fuffira-t il donc dt 
nier? L’équitable Julien répondit fuffira-tr 
il d'accufer? 

Dans le moment, Meffîeurs, que je vous 
propofe mes faibles réflexions, je lis dans la 
gazette de la République, du 26 Juillet, que 
l’on va rétablir en Efpagne le pouvoir d’un 
tribunal qui a toujours plus écouté les déla¬ 
teurs que les déférés ; tribunal érigé autre¬ 
fois par la fuperflition & par l’injuilice; tri¬ 
bunal que tous les Parlements de France 
ont toujours écarté, que l’Allemagne ne 
reçoit point, qui efl; en horreur dans de 
grands états d’Italie, & encore plus dans 
tout leNord,‘c’efl;l’Inquifition,puifqu’il faut 
la nommer. C’efl; elle qui admet la délation 
d’un fils contre fon pere, d’un pere contre 
E 2 
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fon fils. Cefl elle qui jette dans des ca¬ 
chots les accufés , fans leur dire jamais de 
quoi on les accufe. C’efl elle qui cor^ 
damne lans confrontation. C’eft elle enfin 
qui alluma tant de bûchers, du détroit de 
Cadix aux rivages de l’Inde. Je ne vous 
répéterai qu’une feule anecdote fur ce tri¬ 
bunal trop connu. Cromwell ayant pré¬ 
paré k flotte qui prit la Jamaïque au Roi 
d’Efpagne, l’AmbafTadeur Efpagnol lui de¬ 
manda s’il avait à fe plaindre du Roi fort 
maître, & quelle réparation il voulait f 
Cromwell lui répondit, veux que les 
îners /oient libres, que tinquifiîion foh 
abolie fur la terre. 11 manquait à cette 
réponfe d’être faite par un homme ver¬ 
tueux. Cromwell eut reffetnblé aux an¬ 
ciens Romains qui défendirent aux Car¬ 
thaginois d’immoler des hommes. 
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^ ARTICLEXII. 

De la Bigamie & àe T Adultéré. 

La loi Caroline punit ces délits par la 
mort. La peine n’eft-ellç pas trop au-des- 
fus de la faute? 

A corhmencer par la Bigamie ; ce qui elt 
auto.rifé de tout tems dans la plus ancienne 
& la plus vafte partie du monde, ne peut 
être dans la plus nouvelle & la plus petite, 
que la violation, d’un ufage nouveau , & 
n’eft pas un çrime par foi-mème. Le même 
Juif qui peut époufer plufieurs femmes en 
Perfe par la loi, & en Turquie par conni¬ 
vence , eft coupable en Italie, en Allema¬ 
gne , en Efpagne , en France , s’il ufe de 
cet ancien privilège. Ne pourrait-on pas 
diftinguer entre les devoirs univerfels, & 
les devoirs locaux? Refpefter fon pere, fa 
mere, les nourrir dans l’indigence , payer 
fes dettes, n’outrager perfonne, fecourir les 
fouffrans autant qu’on le peut ; ce font là 
des devoirs à Siam comme à Rome. N é- 
poufer qu’une femme, ell: un devoir local» 
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L’i^dultere efl un crime chez tous les peuplef 
de la terre ; l’Adi^ltere des femmes s’entend ; 
attendû que les hommes ont fait les loix. 
Ils fe font regardés comme les propriétaires 
tje leurs époufes; elles font leur bien; l’A- 
dultere les leur volef; il introduit dans les 
familles des héritiers étrangers. Joignez 
à ces raifons la cruauté de la jaloufie, & ne 
foyez pas étonné que chez tant de nations 
fortant à peine de l’état de fauvage, l’efprit 
de propriété ait décerné la peine de mort 
contre les fédufleurs & les féduites. Au¬ 
jourd’hui les mœurs adoucies, ne puniflent 
plus avec cette rigueur, un crime que tout 
le monde efl tenté de commettre, que tout 
le monde favorife quand il efl commis ; 
qu’il efl Cl difficile de prouver, & dont on 
ne peut gueres fe plaindre en juftice, fans 
fe couvrir de ridicule. La fociété a fait une 
convention fecrette de ne point pourfuivre 
des délits dont elle s’eft accoutumée à rire. 

Vt'ûhè du -n/r • 

iiim-u. Mais lorfqu’à la honte des familles de 

tels procès éclatent, quand la juflice fépare 
Jes deux conjoints, il y a un autre inconvé¬ 
nient dans la moitié de l’Europe, Cette 
moitié fe. gouverne encore par ce qu’on ap- 
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pelle le droit canon. Cette étrange juris* 
prudence qui fut longteras l’unique loi, ne 
confidere dans le mariage , qtiiin figne vifi- 
Me d’une chofe invijîblej de forte que deux 
époux étant féparés par les loix de l’état, 
la cliofè invifible fubfifte encore quand le 
figne viüble efl détruit. Les deux époux 
font réellement divorcés, & cependant, ils 
ne peuvent par la loi fe pourvoir ailleurs. 
Des paroles inintelligibles empêchent un 
homme féparé légalement de fa femme d’en 
avoir légalement une autre, quoiqu’elle luifoit 
néceflaire. Il refie à la fois marié & céli¬ 
bataire ; cette contradiction extravagante 
■n’elT; pas la feule qui fubGfle dans ces pays 
X)ù l’ancienne jurifprudence eccléfiaflique efl 
mêlée avec la loi de l’état. Les Princes, 
les Rois y font liés eux-mêmes par ces chaî¬ 
nes ridicules & funefles. Ils font obligés de 
mentir hautement devant Dieu, pour obte¬ 
nir par grâce un divorce fous un autre nom., 
de la part d’un prêtre étranger. Ce prêtre 
déclare quand il veut le mariage nul, au-lieu 
de le déclarer rompu. 

Ainfi le bon & faible Louis XII Roi de 
France, fe vit forcé de . faire un faux fer- 
E 4 
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ment, & de jurer qu’il n’avait jamais con* 
fommé l’afte du mariage avec la fille dç 
Louis XI, quoiqu’ils euffent couché enfem- 
ble pendant dix-huit ans. Ainfi Henri VIII 
d’Angleterre mentit inutilement devant les 
légats de Clément VII, & l’on fait aflez 
comment la nation fut amenée à fecouer un 
joug odieux qui forçait les hommes au par¬ 
jure ; tant il efl: vrai que les poifons les plus 
mortels peuvent fe tourner quelquefois, eu 
nourriture bienfaifante. 

Ainli le grand Henri IV en France, & 
Marguerite fa femme , furent obligés de 
mentir tous deux, pour mettre fur le trône 
l’infortunée Marie de Médicis- Ainfi Ifa- 
belle de Nemours, Reine de Portugal, men¬ 
tit plus impudemment encore, pour quitter 
fon mari, & pour époufer fon beau-frere. 

Voilà à quoi des royaumes font expofés 
quand on n’a pas aflez de bon fens & de 
courage, pour anéantir à jamais un code ré¬ 
puté facré, qui efl en effet la honte des loix 
& la fubverfion des états. Mais les nations 
judicieufes qui prononcent le divorce des 
conjoints adultérés, doivent - elles y ajouter 
k peine de mort? n'y a t-il pas là une çpn- 
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tradition funefte? Le mari & la femme 
peuvent donner chacun de leur côté des ci» 
toyens à l’état : & il eft clair qu’il ne lui en 
donneront pas fi vous les faites mourir. 

Si nous ofions un moment élever notre 
faible intelligence jufqu’à la fphere d’une lu¬ 
mière inacceffible , nous dirions que le 
Dieu des Vengeances qui punifîait autrefois 
quatre générations pour la tranfgrefiion d’un 
feul homme, & qui punit aujourd’hui pen- 
’ dant l’éternité , a pourtant pardonné à la 
femme adultéré. 

On n’a point encore retranché exprefie- 
ment de nos loix confiftoriales, cette ordon¬ 
nance qui prefcrit le divorce entre deux per- 
Tonnes, dont l’une eft attaquée de la lèpre, 
d'autant que par la loi divine, il ejl exprès- 
fément dit, que les lépreux doivent être féparés 
des perfonnes faines. 

Nous ne connaiflbns point la lèpre. C’é¬ 
tait une galle virulente, commune dans un 
climat brûlant, chez un peuple errant alors 
dans des déferts, & privé de toutes les 
commodités de la vie qui fervent à guérir 
cette maladie dégoûtante. 11 ne femble pas 
convenable de conferver une loi qui n’efl 
) • . ' 


"Divorce 
pour La lè¬ 
pre. 
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pas plus faite pour nous que cette autre ]oi 
juive, qui condamnait à mort deux époux; 
ayant rempli les devoirs du mariage dans ie 
tems que la femme avait fes réglés. 


ARTICLE Xiri. 

Der Msriages entre Per/onfies de 
différentes feBes. 

plus d’une nation a profcrit , fous des peî-. 
nés rigoureufes, les mariages avec des perp 
fonnes qui ne profelTeraient pas la religion 
du pays. La politique a pu faire cette loi, 
mais la politique change, & l’intérêt du gen¬ 
re humain ne change point. Le bien pu¬ 
blic n’exige-t-il pas à la longue, que les 
deux fexes de religions oppofées fe réunis- 
fent ? Y a t-il une maniéré plus douce ôc 
plus fine d’établir enfin cette tolérance que 
l’Europe deüre, tolérance fi nécefiaire, que 
c’efl; la première loi, comme nous l’avons 
dit, de tout l’Empire de Ruffie, conçue par 
le génie de l’Impératrice, écrite de fa main, 

& bénie de fon peuple. Qu’on regarde la 
Prufie, l’Angleterre, la Hollande, Venife, 

& que les nations intolérantes rougiffent. 
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ARTICLE XIV. 

De rincejîe. 

J^OLir l’InceRe, il eR démontré qiiec’eft une 
loi de bienféance. Le grand Dictionnaire 
Encyclopédique , imprimé à Paris , avoue 
qu'entre parens , les conjonctions ont été per- 
m'îjes en certains cas un peu rares^ comme au 
commencement du monde , Êÿ imfnédiaîeiimit 
après de déluge^ 

On peut ajouter que l’Incefte était alors 
un devoir. Si un frere & une fæur, ou un 
pere & fa fille, reliés feuls fur la terre, né¬ 
gligeaient la propagation, ils trahiraient le 
genre humain. 

Les Romains, toujours ennemis des Per- 
fes dès qu’ils furent leurs voifins, les accu- 
ferent de légitimer l’Incelle. Le bruit cou¬ 
rut longtems dans Rome, que chez le grand 
Roi, les meres couchaient d’ordinaire avec 
leurs fils , & que pour parvenir au rang des 
mages, il fallait être né de cet accouple¬ 
ment. Catulle le dit, en termes exprès. 

Nam megtu ex matre, snato nafcaiUT opcrtet^. 
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On imputait plus d’une turpitude à cctce 
brave nation, depuis qu’elle avait vaincu & 
tué CrafTus: de même que les moines grecs 
chargèrent Mahomet II. des accufations 
les plus atroces & les plus ridicules, depuis 
qinl eut pris Conftantinople. C’était une 
vengeance de moines ; ils criaient à l’hé¬ 
rétique. 

On prétend aujourd’hui, parmi quelqnés 
nations de l’Europe, qu’îl n’efl pas permis â 
un homme veuf d’époufer une parente de {3 
femme au quatrième degré, & qu’une veu¬ 
ve ferait coupable de la même tranfgreflîon, 
C l’un & l’autre n’achetaient pas une difpeh- 
fe du Pape. 

Il y a chez cés memes nations un autre 
ïheefte qu’on appelle ipirituel. C’efi: un ef- 
pece de facrilege dans un homme d’Eglife, 
de coucher avec une fille qu’il a baptifée, ou 
confirmée, ou confelTée. Voyez les cas de 
Pontas, au mot Incefie, 

La France n’a point de loi exprefTé con¬ 
tre ces efpeces de délits ; mais quelques tri¬ 
bunaux les ont quelquefois punis de mort, 
de leur propre autorité ; furqnoi on peut ob- 
ferver la fupérioricé de la jurifprudence An- 
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giâife. Elle punirait tout juge qui auroit in¬ 
fligé une peine que la loi n’aurait pas dé- 
çeJnée. 

G’efl: à la prudence de ceux qui gouver¬ 
nent, de diéler des loix; de proportionner 
chaque peine à chaque délit, & de contenir 
les accufés & les juges. 

Serait - il tenis de ne plus regarder les ma¬ 
riages entre couflns germains comme incef- 
tùeux? Nos feigneürs pourront les permet¬ 
tre, pour le bien des familles. Le Pape les 
permet, moyennant finance. 


ARTICLE XVi 

Du Viol. 

J^our les filles ou femmes qüi fe plaindraieric 
d’avoir été violées , il n’y aurait, ce me 
ieirible, qu’à leur conter comment une rei¬ 
ne éluda autrefois l’accufation d’une corn- 
plaignante. Elle prit un fourreau d’épée ^ 
& le remuant toujours, elle fit voir à la' da¬ 
me qu’il n’était pas poffible alors, de met¬ 
tre l’épée dans le fourreau., 

11 en eft du viol comme de l’impuilTance j 
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iJ eft certains cas dont les tribunaux ne doi¬ 
vent jamais connaître. 

La France efl le feu] païs où Ton ait ad¬ 
mis Je congrès Les juges en ont enfin rougi. 


ARTICLE XVI. 

Feres £5* tneres qui jirojlituent leurs enfants. 

Ç) e ne peut être que dans la derniere ciaiTe 
des mifèrables que cette infamie foit prati¬ 
quée. Elle eft plutôt du reJTort d’un juge 
fubaltern’e de police que d’une compagnie 
fupérieure de magiftrats ; elle ne peut s’étre 
introduite que dans ces villes immenfes où 
l’on voit un fi grand nombre de riches vo¬ 
luptueux , qui achètent chèrement des plai- 
'firs criminels, & un plus grand nombre d’ir- 
digens qui les vendent. 

Je m’étonne, que nos commentateurs de 
la loi Caroline parlent d’un tel commerce, 
11 doit être inconnu dans un païs tel que le 
nôtre, où de grandes fortunes n’infultent ja¬ 
mais à la mifere publique, & où Je luxe efl 
ignoré. 




















































Des Femmes qui se prosïituént &c. 71 


ARTICLE XVII. 

Des Femmes qui fe pro/lituent à leurs do- 
mejîiques, 

fe peut-il que Conftantin, lé 
plus débauché des Empereurs, ait condamné 
ees domefliques à être brûlés, & leurs maî- 
trefTes à être décolées? (code, liv. IX. tû. 9.) 
Les plus médians Princes fe font piqués fou- 
vent de faire les loix les plus rigides. Le 
cardinal de Fleuri appellait les femmes qui 
avaient cette faiblelPe pour leurs valets de 
chambre j des femmes valétudinaires^ 

ARTICLE XVIIL 
Du Rapt. 

T . a loi Caroline, les ordonnances en Fran¬ 
ce établilTent la peine de mort contre un ra- 
vilTeur. La loi Anglaife n’ordonne la mort 
qu’efi cas que la fille fe plaigne d’avoir été 
ravie. 
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ARTICLE XIX* 

De la 

Les Empereurs ConOiantin II & Confiance 
fon frere, font les premiers qui aient porté 
peine de mort contre cette turpitude qui 
déshonore la nature humaine {cade , liv, IX. 
tit. 9.) La novelle 141, de JnJiinien eft le 
premier refcript impérial dans lequel on ait 
employé le mot Jodomie. Cette exprelTion 
ne fut connue que longtems après les traduc¬ 
tions grecques, & latines des livres juifs. 
La turpitude quelle déligne était auparavant 
Ipécifiée par le terme pedicaiio tiré du grec. 

L’Empereur Jullinien dans fa novelle ne 
. décerne aucune peine. II fe borne à infpirer 
l’horreur que mérite une telle infamie. Il ne 
faut pas croire que ce vice devenu trop com¬ 
mun dans la ville des Fabricius, des Catons, 
& des Scipionsj n'eut pas été réprimé par 
les lois. Il le fut par la loi Scantinia qui 
chalTait les coupables de Rome, & leur fai- 
fait payer une amende. Mais cetie loi fut 
bientôt oubliée, furtout quand Céfar vain¬ 
queur de Rome corrompue plaça la débau- 
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che fur la chaire du diflateur, & quand 
Adrien la divinifa. 

Conftantin fécond & Confiance étant con- 
fuls enfemble, furent donc les premiers qui 
s’armèrent contre le vice trop honoré par 
Céfar. Leur loi Si vir mhit , ne fpécifie pas 
la peine ; mais elle dit, que la juftice doit 
s’armer du glaive j Jubemm armari jure gla- 
dio uitore ; & qu’il faut des fupplices recher¬ 
chés: exquijitîs pœnis. Il paraît qu’on fut 
toujours plus févere contre les enfants mê- 
mes ; & on devait l’être, 

Lorfque des délits auffi fecrets que l’adul- 
tere, & aulTi difficiles à prouver, font por¬ 
tés aux tribunaux qu’ils fcandalifent, lorfque 
ces tribunaux font obligés d’en connaître, 
ne doivent* ils pas foigneufement diftinguer 
entre l’homme fait, & l’âge innocent qui 
efl entre l’enfance & la jeuneffe ? 

Ce vice indigne de l’homme n’efl: pa -3 
connu dans nos rudes climats. Il n’y eut 
point de loi en France pour fa recherche Si 
pour fon châtiment. On s’imagina en trou¬ 
ver une dans Içs établiflements de Saint 
Louis, Si aucun eft foupçonneux de biilgarie , 
jupce laie il doit prendre^ ^ T envoyer à 1 % 

F 3 


















7i Sodomie. 

vêi}ue ; fs*/e H ejl prouvé^ l'en doit ardoir^ 
fÿ îiii il meuble font au baron. Le mot buk 
garif i qui ne lignifie qu’hérëfie fut pris pour 
le péché contre nature. Et c’elt fur ce texte 
qu’on s’efl fondé pour brûler vifs le peu de 
malheureux ■ convaincus de cette ordure, 
plus faite pour être enfévelie dans les ténè¬ 
bres de l’oubli, que pour être éclairée pat 
les flammes des bûchers aux yeux de la 
multitude. 

I^e miférable ex-Jéfuite aulTî infâme par 
fes feuilles contre tant d’honnêtes gens, que 
par le crime public d’avoir débauché dans 
Paris jufqu’à des ramoneurs de cheminée, 
ne fut pourtant condamné qu’à la fulliga- 
tion fecrete dans la prifon des gueux de Bis- 
fêtre. Oii a déjà remarqué que les peines 
font Ibuvent arbitraires, & qu’elles ne de¬ 
vraient pas l’être; que c’eft la loi, & non 
pas l’homme qui doit punir. 

La peine impofée à cet homme était fuf- 
fifante; mais elle ne pouvait être de l’utilité 
que nous délirons , parce que n’étant pas 
publique elle p’était pas exemplaire, 
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ARTICLE XX. 

Faut •il obéïr à r ordre injujîe d’un pouvoir 
légitime. 

Je fuis defcendu peut être dans un trop 
grand détail fur les délits qui peuvent occu¬ 
per l’attention des magiftrats. Je ne parlerai 
pas de ces loix pafTageres qui ne fubfîflenc 
qu’avec la puifTance dont elles émanent; de 
ces défenfes qui ne peuvent durer qu autant 
que le danger dure; de ces reglemens de 
caprice qui font ou inutiles, ou inexécuta¬ 
bles ; mais je dois vous cojifulter fur ces or¬ 
dres fouverains qui révoltent l’équité na¬ 
turelle. 

Vous devez obéir à ceux qui font les lois 
dans votre patrie, tant que vous demeu¬ 
rez dans cette patrie ; j’en conviens. Mais 
je fuppofe que vous vous appeliez Banaias, 
Capitaine des Gardes d’un petit Roi dans un 
pays de quarante - cinq lieues de long fur 
quinze de large. Vous favez que le feu Roi 
a lailTé deux fils, dont le cadet efl né d’une 
(^emiue adultéré, complice de l’aflaflinat de 
F 4r 


Ordre à 
Banmiîs de 
tuer Priit^ 
ff Adunias 
à PdiUcïm 
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fon premier mari ; le pere de ces deux en¬ 
fants, par une nouvelle injuftice en faveur de 
cette proflituée, a déshérité fon fils aine , 
Exempif fils d’une princcfTe vertueufe. Il a inftitué 
ce cadet fils de la proflitution & du meur- 
tre. Le malheureux déshérité ne demande 
au-poflefTeur de fon bien d’autre grâce, que 
la permiffîon d’époufer une petite fille qui a 
fervi pendant quelques mois à réchaufer fon 
vieux pere. Il implore même, pour en obte¬ 
nir l’agrément, la proteftion de k vieille 
mere de fon frere. Gomment ce frere re¬ 
çoit-il cette fupplication ? Il vous ordonne 
â vous Banaias, capitaine d’une vingtaine 
de meurtriers qu’ttn appelle fes gardes d’al¬ 
ler tuer fon frere aîné pour toute réponfe. 

• Le frere aîné crie miféricorde, invoque foa 
Dieu, embrafle les cornes de l’autel j le ca¬ 
det vous commande d’aflafCner fon frera 
votre Roi légitime fur cet autel même. Je 
vous demande, Banaias, fi vous devez obéir? 

Je penfe qu’il faudrait que Dieu lui-même 
defcendit de l’empirée dans toute fa majeflé, 
& qu’il vous commandât de fa bouche ce 
parricide, pour des railbns inconnues aux 
faibles mortels. Pour moi je lui dirais. 



























































Ordre injuste. 77 

Seigneur la main me tremble, daignez char¬ 
ger quelqu autre Juif de cette commiffion. 

Puifqu’on s’efforce encore de nos jours à 
chercher des exemples de conduite chez ce 
peuple, autrefois gouverné par Dieu même, 
& fl fouvent infidèle à Dieu, chez ce peu¬ 
ple qui prépara notre falut, & qui ell; l’obf 
jet de notre horreur, puifqu’on a confondu 
fi fouvent fes crimes avec la loi naturelle & 
divine qui les condamne , je vais choifir 
encore un exemple chez ce peuple parmi 
çent autres exemples. 

Lorfque Siméon & Lévi firent un pa£fe 
avec les habitans de Sicliem , aujourd’hui 
Naplouze, lorfqu’ils engageront le chef de 
ce village à fe circoncire , lui, fon fils & 
tous les habitans , lorfque le troifieme jour 
après l’opération la ficvre de fupuration aba» 
tant les forces de ces nouveaux freres, Si¬ 
méon & Lévi égorgèrent le chef. Toute 
fa famille & toute la peuplade -, Siméon & 
Lévi furent fans doute aidés par leurs fervi- 
teurs, par leurs efclaves s’ils en avaient. 
Je dis que ces efclaves étaient aufii coupa¬ 
bles que les maîtres. Je dis que quand mê-- 
me les Juifs auraient eu alors un prophète, 

^ ? 


MaJJacre àa 
Sichem% 
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un pontife, un fanbédrin, c’e'tait un crime 
exécrable d’obéir à leur commandement. 

Le .rapt des Sabines par Romulus aurait- 
il été moins un brigandage barbare s’il eût 
été commis par une délibération du Sénat? 

La St. Barthélemi perdrait elle aujourd’hui 
quelque cbofe de fon horreur fi par impos- 
fible le Parlement de Paris avait rendu un 
arrêt, par lequel il eût enjoint à tout fidele 
catholique de fortir de fon lit au fon de la 
cloche, pour aller plonger le poignard dans 
le cœur de fes voifins, de fes amis, de fes 
parents, de fes freres ^ui allaient au prêche? 

Les miférables gentilhommes nommés les 
quarante cinq qui alTaffinerent fi lâchement 
le Duc de Guife,auroient-ils été moins cou¬ 
pables s’ils avaient commis cette indignité 
en vertu d’un arrêt du confeil ? 

Non fans doute. Un crime efl toujours 
crime, foit qu’il ait été commandé par un 
Prince dans l’aveuglemert de fa colere, foie 
qu il ait été revêtu de patentes fcellées de 
fang froid avec toutes les formalités poffi- 
bles. I.a raifon d’état n’eft qu’un mot in¬ 
venté pour fervir d’exeufe aux tyrans. La 
vraie raifon d’état confiée à vous précau. 
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Ûonner contre les crimes de vos ennemis, 
non pas à en commettre. I! y a même de 
l’imbécillité à leur eiifeigner à vous détruire 
en vous imitant. 

L’Abbé de Caveirac a beau dire que la St, 
Barthélemi était me affaire de politique. 
Cette politique ferait celle de Cerbere & des 
Furies. 

On dit que les exécuteurs, les fuppots de 
la juftice doivent obéir aveuglément ; que 
ce n’eft point à eux à examiner ü le fupplice 
dont il ne font que les inilrumens ell équi» 
table ou non. Et moi je vous dis que ces 
gens là font auflî criminels que les juges, 
quand ils mettent à exécution une fentence ' 
reconnue évidemment injulie & barbare au 
tribunal de la confcience de cous les hommes. 

Je ne fais quel écrivain un peu extraor¬ 
dinaire, dans un roman nommé Emile, donc 
le héros eft un gentilhomme menuifier, a 
dit, que le Dauphin de France devait époufet 
la fille du boureau s'il y trouvait des çonve~ 
nances. J’ofe afErmer que fi le boureau de 
Paris avait pu fauver la maréchale d’Aiicre 
par fon refus, le fils de cette maréchale 
aut^U bien fait d’époufer U fille du fauveur 
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SenUnet 

tlûntrâ Vjfvo^ 
Pfinn à 


de fa mere, luaîgré l’horrear de la profesi 
lion du pere. 

Voilà une partie du code que j’aurais an- 
noncé aux pardfans de Brunehaud ou de 
Frédégondej à la faflion de la rofe rouge 
& à celle de la rofe blanche; aux Arma¬ 
gnacs & aux Bourguignons; aux fripons des 
deux partis dans le grand fchiTme de l'occi- 
denc, aux infâmes parlements du tyran Hen¬ 
ri VIII. 

Nous ne vous invitons donc point à par¬ 
ler de ces prétendues lois promulguées dans 
des tems de tirannies & de brigandages. 

Nous ne regarderons pas même comme 
un jugement légal l’arrêt de la chambre étoi¬ 
lée d’Angleterre , par lequel l’Avocat Frinn 
eut les oreilles coupées au pilori & paya 
^mille livres fterling d'amende, pour avoir 
compofé un livre corttrs la comédie en 1633. 
C’était le tems où le Cardinal de Richelieu 
faifait naître le théâtre en France, & la Rei¬ 
ne Henriette, fille du grand Henri IV, 
époufe de l’infortunée Charles I. protégeait 
le théâtre & les autres beaux arts à Londres. 
Prinn était un fanatique imbécile , qui ne 
Hiéricait pas une punition fi févere. Mais 
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dans ce tems le parti de la cour & la faftiori 
oppofee commençaient à interpréter les lois 
avec çruautéi 

On fait trop que cette fombre rage de 
joindre les formalités de la loi aux horreurs 
de la politique, fut poufTée fi loin chez 
cette hatioh alors féroce, que fon Roi ven¬ 
du par des Ecoflais à des Anglais, fut enfin 
jugé à mort par une prétendue cour de ju- 
flice , à laquelle préfidait pour Stuard un 
fergenc de la loi , & où fiégeaienc un 
cordonnier & un charetier mêlés à trente- 
huit colonels. C’eft le plus folemnel & le 
plus tranquille aflaflinat juridique dont jamais 
aucune nation fe foit vantée. 

Si quelque çrime exécuté avec la forma¬ 
lité d’une prétendue juftice peut être com¬ 
paré à ce fuperbe crime de Cromwell, c’efl 
le fupplice du jeune Conradin, légitime Roi 
de Naples & de Sicile, (Conradin légitime 
n oi de SicHe par la grâce de Dieu, jugé à 
mort par les valets en robe de Charles d’An¬ 
jou Roi de Sicile par la grâce du Pape. (7) 

Ç7} Y a-C'îl quelqu’un à qui Ton puiSTe apprendre que 
Conradin étak né Roi des deux Sîdles par fan pefe Con¬ 
rad j de ayeal le grand Empereur Erédériç îll Qui 


Arfii de 
ftiùft conîre 
le Roi Ch^T~ 
les I. 
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Je ne vous parlerai pas de tant d’autteS 
tneurtres commis ailleurs fous une ombre 
de jufticc. Nous ne vous demandons un 
code que pour des peuples policés qui en 
foient dignes- 


jie quÊ cc jeune Prince rerpoir de F Allemagne, dcCti* 
né Ji l’empire, eut le courage ^ l'Sgé de Teize oui de ve- 
fiir üoLTibâtcfc poi'f foi^ béfÏNigc ries deux SicHcis que ItS 
Papes avaieiît ripnné â d'Anjou? On fuit nül'z que 

Conradrn fut ïavUé par Tes ryjeri & p^r les Romains i re¬ 
monter rur fcm trftne* II aborda dans fa parne avec Frédé¬ 
ric Duc d'Autriche ion coiifin gerniain^ rod frtre d'aroues* 
dont faniicié fut lunsteras auffi célèbre en iLâîie que celle 
dù Pilade pour Orellc en Cfece. Toüs deu.t étaient fé¬ 
condés p^r Henri frere du Roi de CsRîllc, ik par me fou¬ 
le de Chevaliers CaOJilansj Les MufnluMns vinrr. Qt Te ran¬ 
ger fous Tes drapeaux aîtifi que les Chrétiens, Cecte Soris- 
fantc armée fut détruite par un aratasême, Cünrorim ik Ton 
Israve àml furent livrés h Charles d'Arrjûu* Ce Prince qui 
a'était fait valTal du Pape* confulca Clément IV- lou Sei¬ 
gneur Suzerain* pour favoir comment il traiterait Tes deux 
'‘captifs^ Læ vie dâ Cùïîradm ej! mon ât Ckafks^ répon¬ 
dit îe pondfcj Charles en conféquence fît juger le Roi défi 
deux Sidlcfi éh le Duc d'Autriche, comme des CTiminels de 
leze-MaJefié divine ik humaine. Le bourcau leur trancha 
la TÈtedansla placé publique* & ConrariiTi mourut en bai- 
fant U tête du Duc d’Autikhc. Nous n’avnns point les let¬ 
tres par kfguchos Saint Louis fi^re du Duc d'Anjou repro¬ 
cha fp.iis doute k fou frere un crime fî cniel & fî lâche- 
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ARTICLE XXL 

Des Libelles diffamaîotres, 

(]]Hcz les Kom2\s\%famojîUbelli, les libel¬ 
les qui attaquaient la renommëe étaient des 
crimes de lèze-majefté quand l’Empereur y 
était outragé. Tribonien fait dire à fon 
Empereur Juftinien (dans le digefte liv. 48, 
titre 4.) non lubricutn lifiguæ adpœnam facile 
irahendim ejl. Une parole imprudemment 
échapée ne doit pas être facilement punie. 
On avait auparavant fait parler Théodofe 
avec plus de dignité, & le code lui attribue 
des paroles plus mémorables, (liv. 9. tit. 7.) 
Si c’efl; légèreté, méprifons; fi c’eft folie, 
ayons en pitié ; fi c’efi: defTcin de nuire, 
pardonnons : fi ex leviîaîe procefferit , conteni' 
ncnàum ; fi ex injania , miferatkne dignijfi* 
mam; fi ah iniuria^ remhtendum, 

L’Empereur Julien le philofophe avait fait 
mieux , il avait toujours pardonné. Je vous 
cite ce très-grand homme, parce que nos 
provinces refpirerent fous fa domination, 
ainfi que les Gaules, parce qu’il y diminua 
les impôts des deux tiers, parce qu’il y ren- 
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dit la juftice comme Caton, parce qué fà 
vigilance & fdn courage nous préferverent 
du joug des Sicambres & des autres peuples 
Trans-.rhe'nois qui nous fubjuguerent depuis 
Rien ne peut nous difpenfer de la recon- 
nailTance que nous devons à un héros notre 


bienfaiteur. 

Un écrit qui vous diffame femble punif- 
fable à proportion du mal qu’il peut faire. 
S’il efl à craindre qu’il infpire la fédition 


Libelle 
diffamatoire 
de Sixte- 
Quint contre 
Henri ^ 
le prince de 
tondéi 


contre le fouverain, il doit être réprimé pat 
une grande peine: & telle a été fouvent la 
jurifprudence Romaine. Si la diffamation ne 
porte que fur vos goûts, fur votre faibleffe, 
fur vos ridicules, gardez-vous bien d’inten¬ 
ter un procès, de peur d’être plus ridicules 
encore. 

Je ne mettrai point ici au rang des libel¬ 
les diffamatoires réprimables par la juftice 
ordinaire, certaines bulles que pourtant plu- 
fieurs Parlements de France ont condam¬ 
nées au feu. Telle par exemple que celle 
. qui fut publiée à Rome en 1588, à l’infli- 
gacion de la Ligue contre Henri IV. notre 
Augufle allié, & contre le Prince de Condé 
fon émule en vertu & en courage. Ils font 


tous 
















































diffamatoires. Si 

tous les deux appelles dans ce libelle diffama' 
toire : Frôles deteflabiUs ac degener familuo 
Borbonionm. Pronontiamus illos hereticos > 
relapfoSy hereticorum duces, impénitentes , /<?- 
zæ-majefiatis divines reos. Privanms ilium 
Henricum Navarres regno ; hune ^ utrumque 
eorumqiie pojîeros omnibus prïncipatibas, duca- 
fibus Dominiis & ojjlciis regiis. Et voici la 
traduftion de ce mauvais Latin. Nous dé¬ 
clarons Henri, ci devant Roi de Navarre, 
& Henri, ci-devant Prince de Coudé, ra¬ 
ce déteflable & dégénérée de Bourbon, hé¬ 
rétiques, relaps, chefs d’hëréiiques, impé¬ 
nitents , criminels de lèze-majëfté divine. 
Nous privons ce Henri de Navarre de fon 
royaume , & chacun d’eux & leur pofléri- 
té de toutes principautés, duchés, domai¬ 
nes, de tous honneurs & ofEces royaux, 
&c. &c. 

Un Guflave-Adolphe, un Charles Xll, 
un Frédéric de PrufTe auraient répondu dans 
Rome à la tête d’une armée. Henri IV» 
auffi vaillant qu’eux , ne répondit que par 
un démenti affiché aux murs du Vatican. 
11 n’avait point alors d'armée ; il n’en eue 
Jamais une coraplette que dans le teins oij 
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le fanatifme l’afîalïifia par la main du der» 
nier des hommes. Nous ofons efpérer que 
les teras de ces libelles difTamacoires abfur- 
des ne reviendront plus. 


ARTICLE XXII. 

De la nature & de la force des preuves, S 
(les préfomptions. 

§. I. 

Du.flagrant Délit. 

Y a première preuve eft le flagrant délit. 
Elle attelle le fait, mais elle n’attefle pas 
toujours que cette flagrante afilion foit un 
crime. On voit un homme qui tue un 
homme; mais s’il tue raflaflin de fon pcre 
en le pourfuivant dans le moment de l’afTas- 
finat, il ne mérite que des applaudifîements. 
S’il tue fon agrefleur, on n’a rien à lui re- 
procher. S’il tue pour un affront fanglanc 
dans un premier mouvement de colere, In 
loi même doit lui pardonner, en dédom¬ 
mageant la famille du mort. En un mot tou¬ 
te action peut avoir diverfes faces. 
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5- n. 

Des Témoins, 

m 

La fécondé preuve efl le témoignage^ 
Tant-il que dans cous les cas deux témoins 
confiants, invariables, dans leurs dépofitions 
uniformes, fuffifenc pour faire condamner un 
aceufé? Deux hommes également prévenus 
fe trompent fi fouvent, & croient avoir vu 
ce qu’ils n’ont point vu ! furtout quand les 
efprits font échaufés, quand un enthoufias- 
me de faflion, ou de religion fafclne les 
yeux- 

N’y' eut-il pas dans le procès criminel de 
Sirven, en 1762, un médecin & un chirur¬ 
gien catholiques zélés , qui virent de l’eau 
dans l’eflomac de la fille de ce Sirven ouver¬ 
te par eux? & qui jugèrent que Sirven avait 
noyé fa fille, parce qu’il était proteflant, 
quoique l’eau dans l'efiomac eût été une 
preuve en bonne phyfique que la fille n’était 
pas morte noyée. 

Une cabale de la populace à Lyon ne vit- 
elle pas en 1772 , des jeunes gens porter eu 
danfant Sc en chantant le cadavre d’une filla 
gu’ils venaient de violer & d’aiïiiflîner? Ce- 
G. a 

















fxempte de 
2. an stade • 


Exemple à 
.fl f^ivardiere. 


la ne fut-il pas clepofc en juftice d’une voix 
unanime ? Et cependant les juges reconnu¬ 
rent enfin folemnellement dans leur fentence, 
qu’il n’y avait eu ni fille violée, ni cadavre 
porté, nichant, ni danfe. 

On fe fouviendra longtems de TinnocenC 
gentilhomme Langladc condamné à la tor¬ 
ture & aux galeres, où il mourut. 

Le premier indice du vol dont on ofa 
l’accufer fut la dépefition dedeux domefli- 
ques. Ils crurent le voir lui & fa femme 
pâlir & trembler au premier afpeft du Com¬ 
te de Montgomeri qui ne foupçonnait point 
encore le vol dont il fe plaignit depuis. De 
pareilles méprifes ne font que trop commu¬ 
nes, & elles font trop funeiles. 

Pour ne citer que des exemples connus, 
& au-deflùs de tout reproche, rapportons 
encore l’incroyable, mais publique aventure 
de la Pivardiere. Madame de ChauveliH 
mariée en fécondés noces avec ]ui,efi: accu- 
fée de l’avoir fait afîaffiner dans fon Châ¬ 
teau. Deux fervantes ont été témoins dix 
meurtre. Sa propre fille a entendu les crisj 
& les dernieres paroles de fon pere. Mon, 
Dieu a'^ez pitié de moll L’une des fervantc^ 
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SJ 

ffialade en danger de mort, attefte Dieu en 
recevant les facrements de fonEglife, que 
famaitreffb a voulu tuer fon maître. PluQeurs 
■autres témoins ont vu les linges teints de fon 
^ang; plufieurs ont entendu le coup de fuül 
par lequel on a commencé l’aflaffinat. Sa 
mort eft avérée. Cependant, il n’y avait 
eu ni.coup de fufil tiré , ni fang répandu, 
ni perfonne tué. Le refie efl bien plus ex¬ 
traordinaire. La Pivardiere revient chez 
îui ; il fe préfente aux juges dé la provin¬ 
ce qui pourfuivaient U vengeance de fa 
mort. Les juge* ne veulent pas perdre leur 
procédure; ils lui foutiennent qu’il efl mort; 
qu’il efl un impofleur de fe dire encore en 
vie; qu’il doit être puni de mentir ainfi à la 
juflice ; que leurs procédures font plus cro^ 
yables que lui. Ce procès criminel a duré 
dix-huit mois avant que ce pauvre gentil¬ 
homme pût obtenir un arrêt cmm quoi il 
était en vie. 

Dieu de juflice! que d’exemples de ces 
erreurs meurtrières qui fe renouvellent cha¬ 
que année en Europe dans prefque tous ces 
tribunaux gouvernés par la compilation de 
Tribonien, ou par l’ancienne coutume féo- 
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Exitnph 


ÇO 

dale ! Ces cataftrophes n’excitent pas toutes H 
^êraerumeur que celles des Calas; elles ne font 
pas toutes ponces aux pieds du trône. Le 
faBatifme ne leur donne pas cette célébrité 
affreufe qui pénétre fi profondément les es¬ 
prits. Mats la mort du nommé Montbaillx ^ 
a St. Orner, & la •condamnation de fa fem¬ 
me à être brûlée vive (8) ^ dté plus horri¬ 
ble , & encore moins excufable que cellô 
du vieux pere de famille Calas^ 

Au moment que Je vous parle il fe pafic en 
‘Bretagne (9) une fcene non moins révoltant 

( 0 ) Eîi 1770 , le Tnbuünl ftipi^rieïîr d*Arras entreprend* 
fans aucune \TâiÉ.*nibÏ3rrce préi-lible dû jeunô 

-hrimme nonjmd Mûntbailïi, de le condam-Tier k ques¬ 
tion ofditiAitc iSt esmordiîiaire, au loypliçû ctu poing coiî^ 
pé J h Être rompu » à titre jett^ vîf dans les Ranimes , 6: 1* 
fenîme à être brùlde avec lui; le mifl coEnrae affaffin dû fa 
-mere » la femme eomme complice. Le iribunal rend ceC 
ïirèt de Ton propre mouvEmeîitj fans qull y ait un fûul ac 
euHiceur 9 un feul témoin* Il fembîe qoe ce foit pour 
plaifir de fâire périr deux cicayeiis dânsf les tourmetus* tc 
man eft exécute; la femme étant grofle de trois mois eft 
^éfervée pour être brùîéc en relevant de couche. Si P^r 
i;iTd le cbancelier de France n’avoit été averci s i iniquît 
ttïrait été coîifoîîimée. Quels a eus ccti® 

femme infortunée? aucun, A peine cette barbarie cllo 
été connue. 

(gi) Voki ^aventure dû Bretagne, Deux coupables 
condamnés par un parlement avec deux femmes jéputéc^ 
CôîupMcts. Les deux bomiucs par leur Tdtfltaciit du luosc 

























































TÉMOINS. 


-91 

te. ]’ai été témoin de pluQeurs. Le cœur 
fe flétrit, & ja main tremble quand on fe 
jappelle combien d’horreurs font forties du 
fein des loix mêmes. Alors on ferait tenté 
de fouhaiter que toute loi fût abolie , & 
qu’il n’y en eût d’autres que la confcience & 
-le bon fens des Magiftrats. Mais^qui nous 
répondra que cette confcience &ce bon fens 
ne s’égarent pas? Ne refiera-t-il d autres 
reffource que de lever les yeux au ciel, & 
de pleurer fur la nature humaine? 


que les femmes font innocentes. Le rnpporteu» 
^ la loi n’écoute pas cette juftification tardive , 
& veut qu’on les pende tous quatre. Le bourcau plus pi. 
to able que le confeiller, & raifonnant mieux, ayant déjà 
*°^du^cs deux hommes & une femme, confeille tout bas 
rü' detnicre de crier qu’elle eft grolTe. On fufpend l’exé- 
• n on écrit àVerfailles, & la femme etl fauvéc. 

‘'Ta t on pas vu dans le procfcs C connu du Comte de 
,V<! deux témoins obftinés à foutenir invariable- 
ÜTun abfurde tnenfongê; ïéduirele juge fubalterne à qui 
o„ avait renvoyé -cette affaire, au point que ce juge crut 
ront ces deux tuiférables, & principalcn.ent un cocbei 
mé Gilbert, fameux alors parmi la canaille, & regardé 
T t n!ttple comme le vertueux ennemi de la noblelTe. 
S fur les cris de ce lïditieux que le juge ofa aétrir.un 
Sarlhal-de-camp indignement aceufé. Il dût bien fe ré. 
pentic de fon erreur, lorfqu’un an après ce géiicreiix coch^ 
Srreconnu pour un voleur publie, pour un fauûatre. 
fut l’uni par la juttice. . 
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Témoins. 


Nous avons vu,par les lettres de plufieurs 
jurifconfultes de France, qu’il n’y a point 
d’année où quelque tribunal ne fafle périr 
dans les fupplices des malheureux dont l’in» 
nocence efl; enfuite reconnue & non vengée. 
Il faut de l’argent pour demander juflice en 
révifion : mais les pauvres familles qui la 
demanderaient font réduites à l’aumône, 
tandis que dans la capitale trois ou quatre 
cent mille hommes oififs, après s’ètre occu¬ 
pés de convulfions pendant vingt ans, dis¬ 
putent gayement fur un Vauxhall , fur un 
opéra comique , fur des doubles croches. 

§. III. 

Des Âcmfateurs qui administrent des 
preuves du crime. 

Heureufes les nations qui ont été affez fa- 
ges pour flatuer que tout accdfateur fe met¬ 
trait en prifon, en y faifant enfermer l’ac- 
cufé ! C’efl de toutes les loix la plus jufte. 
Ehcore les délateurs ont-ils le moyen de s’y 
fouflraire. Calvin fit accufer Servet par 
Ton valet Lafontaine apprentif en théolo¬ 
gie ; <St s’étant njis ainfi à couvert de la loi, 
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îl n’en pourfnivit que plus vivement Ton ac- 
eufation. La loi n’en eft pas moins équita¬ 
ble. Elle relTemble aux réglés de ces com¬ 
bats en champs clos, dans lefquels les cham¬ 
pions étaient obligés de combattre avec des 
armes égales, & de partager le foleil & le 
Vent, La maniéré de combattre était rai- 

I 

Tonnable & jufte, quoiqu’il fhc très-injufte 
& très-infenfé de faire dépendre la véri¬ 
té d’un combat. 

Qite de témoins accufateurs ont accouru 
à Paris de fix mille lieues pour accufer le gé¬ 
néral Lally d’avoir trahi la France, lui qui 
avait répandu fon fang pour la France ainfi 
que toute fa famille 1 On nous mande qu’au- 
jourd’hui fous un Roi jufle on revoir ce fu- 
nefle procès. De quelle gloire fe couvrira 
le confeil, fi fon équité peut réformer par 
les lois l’arrêt impitoyable porté contre le 
général Lalli à l’abri des loix ! 

5. IV. 

Si tout Témoin doit être entendu. 

Je pencherais à croire que tout homme 
quel qu’il foit, peut être reçu à témoigner. 
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témoins* 


L’imbccilili, )a parenté , la dûmeHicitév 
l’infamie même, n’empéchent pas qu’on ai; 
pu bien voir, & bien entendre. C'eft aui 
juges à pefér la valeur du témoignage, & 
des reproches qu’on doit lui oppofer. Les 
dépoOtions d’un parent, d’un aflbcié , d’un 
domeftique, d’un enfant, ne doivent déci¬ 
der de rien. Mais elles peuvent être en¬ 
tendues, parce qu elles peuvent donner de# 
lumières. 

Vous êtes en prifon pour dettes ; un pri'% 
fonnier en alTaffine un autre; trente prilon* 
niers qui ont vu le meurtre alTurent tous que 
vous n’êtcs pas le coupable. 

Leur dépoStion ne ferait-elle pas admife 
fous prétexte que leurs per formes feraient 
infâmes , ou réputées mortes civilement ? 
Et les témoignages de deux miférables 
non encore flétris feraient-ils feuls écou¬ 
tés ? Faudrait-il que vous en fufliez la 
viêlime ? 
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Le Juge doit-il feul entendre le témoin en 
Jecret? Et ce témoin récollé put-il fe dé' 

dire ? 

Toutes ces procédures fecrettes reffem- 
blent peut • être trop à la mèche qui brûle 
imperceptiblement pour mettre le feu à 
la bombe. 

E(l-ce à la juftice à être fecrette? Il n^ap- 
partient qu’au crime de fe cacher. 

C’efl; la jurifprudence de l’inquifition. 
C’efl; celle par laquelle on fit périr tant de 
vertueux mais trop riches chevaliers du 
Temple, dont on voulait le fupplice & la 
dépouille ; première éruption infernale qui 
annonça de loin le volcan de la St, Barthéle- 
mi. On punit en France le témoin qui fe 
dédit après le récollement, c’efl;-à-dire a- 
près fon fécond interrogatoire fecret. Pu- 
nilTez-le s’il efl; laifle corrompre , mais non 
pas fur la feule fuppofition qu’il a pu être 
corrompu. 
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A R T-I C L E XXIII. 

Doh-on permettre un confell^ un Av»', 
caî à Taccufé? 

Plonger un homme dans un cachot, l’y 
lainèr feul en proie à fon efFroi & à fon 
ddfefpoir, l’interroger feul quand fa mémoi¬ 
re doit être égarée par les angoüTes de la 
crainte & du trouble entier de la machine; 
n’eft ce pas attirer un voyageur dans une ca¬ 
verne de voleurs pour l’y affadiner ? C’efl: 
furtout la méthode de l’inquitition. Ce mot 
feul imprime l’horreur. 

En Angleterre , ille fameufe par tant d’a • 
trocités & par tant de bonnes loix, les jurés 
e'taient eux-mêmes les Avocats de l’aceufe'. 
Depuis le tems d’Edouard Vf > ils aidaient 
fa fpiblelTe , ils lui fuggéraient toutes les 
maniérés de fe défendre. Mais fous le ré¬ 
gné de Charles fécond on accorda le minis¬ 
tère de deux Avocats à tout accufé, parce 
qu’on confidéra que les jurés ne font juges 
que du fait, & que les Avocats connaillênt 
mieux les piégés & les évafioas de la juris-. 
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Tortïîhï. ÿ7 1 



prudence. En France le code criminel pa- i 



raît dirigé pour k perte des citoyens ; en li 

Angleterre pour leur fauve-garde* 

M 


Et non-feulement le citoyen, mais Fétran- I 



ger y trouve fa fûreté dans k loi même^ | 



puiftiu’il chûilit fix étrangers pour remplit le ' 

S 


nombre de douze jurés qui le jugent. C’elt 



un privilège en faveur de F univers entier* î 

i 


ARTICLE XXIV.' j 

i 


De la Tùrturc, 

1 


Vuifqu’il eft encore des peuples chrétiens, 

iS 


que dis-je! des prêtres chrétiens, des moi- j 



nés chrétiens , qui emploient les tortures 



pour leur principal argument, il faut com* 

m 

'i 

i 


mencer par leur dire que les Caiigiila, le^ 


Néron n’oferent jamais exercer cette fureur ' j 


iur un feiil citoyen Romain. 

ii^ 


Elle eft folemnellement prohibée avec j 

"M 


exécration dans le vafte Empire de la Rus- i 

M 


fie. Elle eft abolie dans tous les états du 


1 

héros du fiecle, le Roi de Pruflè; le jufte 

i 


& bienfaifant Landgrave de Heffe l’a pros- ‘ 

1 

crite ; elle eft abhorrée dans l’Angleterre & , 

,ll 

• l.ii 
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dans d’autres gouvernements. Que refte t- 
il donc à faire aux provinces de l’Kurope qui 
n’ont pas encore adopté cette Jégination? 

La Caroline, cette loi fameufe de Charles' 
Quint, ne parle que de torture. C’était la 
première procédure dans tout procès crimi¬ 
nel , tandis qu’en France des coramifTaires 
nommés pat François I., le pere des lettres 
appliquaient à la torture le Comte Montecu- 
culli üijet de l’Empereur Charles-Qûnt, ri¬ 
diculement accufé d’hvoir empoifonné le 
jeune Dauphin , & qu’ébruité on tirait à 
quatre chevaux ce gentilhomme innocent. 

On ne rencontre dans les livres qui tien¬ 
nent lieu de code en France , que ces mots 
affreux: qudfliion préparatoire, queftion pro- 
vifoire, queffion ordinaire, queffion extra¬ 
ordinaire , quellion avec rélèrve de preuves ^ 
queftion fans réferve de preuves, queflioti 
en préfence de deux Confeillers, queftion 
en préfence d'un Médecin, d’un Chirurgien, 
queftion qu’on donne aux femmes & aux 
filles ponrvû qu'elles ne foient pas enceintes. 
Il femble que tous ces livres aient été cora- 
pofés par le boureau. 

On eft bien furpris de trouver dans es co" 
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d’horreurs une lettre du Chancelier d’A- 
giiefleau du 4 Janvier 1734, dans îaquella 
font CCS propres termes ; Ou la preuve du cri* 
inc ejl complctte^ ou elle ne teftpas. Aupre* 
mxer cas, il nejh pas douteux qu'on doive pro¬ 
noncer la peine portée par les ordonnances ; mais 
dans le dernier cas, il ejh auJJÎ certain qu'on 
ne peut ordonner que la quejtion , ou un plus 
amplement informé. (10) 

Quel eft donc l’empire du préjugé, illuflre 
chef de la magiftrature ! Quoi! vous n avez 
point de preuves , & vous puniflez pendant 
deux heures un malheureux par millè morts 
pour vous mettre en droit de lui en donner 
une d’un moment! Vous favez aflèz que c’efi: 
un fecret fûr pour faire dire tout ce qu’on 
voudra à un innocent qui aura des mufcîes 
délicats, & pour fauver un coupable robus¬ 
te. On l’a tant dit I il en eft tant d’exem¬ 
ples! Eft*iî poffible qu’il vous foit égal d'or¬ 
donner ou des tourments affreux, ou un plus 
amplement informé. Quelle épouvantable 
& ridicule alternative! 

J’oferais croire qu’il n’a été qu’un feul 

lettre ciV dsiis riûftï'u^tîQn crimîti&llc | 
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cas où la tourture parût nécelTaire; & c’eÆ 
l’aflaflinat de Henri IV, l’ami de notre ré¬ 
publique ; l’ami de l’Europe, celui du genre 
humain. Le crime de fa mort perdait la 
France , expofait nos provinces, troublait 
vingt états. 

L’intérêt de la terre était de connaître les 
complices de Ravaillac. Mais le fupplice 
d’être tiré à quatre]chevaux,après avoir reçu 
du plomb fondu dans fes membres fanglancs 
tenaillés avec des tenailles ardentes , était 
affez long pour lui donner le tems de révé¬ 
ler fes alTociés , s’il en avait eu. Il efl pro¬ 
bable qu’il n’avait d’autres complices que l’ef- 
prit de la Ligue & de Rome ; je veux dire 
de la Rome de fon tems -, car alTurément cel¬ 
le d’aujourd’hui ne tremperait pas dans de 
telles abominations. 

Voyez , Meffieurs, fi , excepté le crime 
de Ravaillac commis contre l’Europe, la 
queftion dans toute autre circonftance n’eft: 
pas plus affreufe qu’utile. Souvenons-nous 
toujours comment ce fupplice fit périr prefque 
dans la même année l’innocent d’Anglade, , 
& l’innocent Lebrun (i i), leur hifioire dé¬ 
jà 

fil) On peut voir riiiftoir^ de leur innocsnce, lic kuf 
mort dans les caufes célebies» 
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lîéjà citée eft affez connue par tous ceux qui 
ont entendu parler des meprifes de la juflice. 
Ces deux martyrs de la forme des loix chez 
fsos voifins, font voir allez que la qiieflioh 
ne fert pas à découvrir la vérité, mais ferc 
a caufer inutilement la mort la plus longue & 
la plus douleureüfe. L’injuftice du fupplice 
de ce d’Anglade & de ce Lebrun lie fût 
reconnue qu’après leur mort , leurs jugés 
pleurèrent, mais leur repentir n’abolit point 
la loi. Je ne conçois pas comment les in¬ 
fortunés juges qui les condamnèrent pureilc 
être encore alTez hardis pour ordonner la 
■queftion dans d’autres procès criminels, & 
comment Louis XIV le fouffrit. Mais un 
B.oi a t-il le tems de fonger à ces menus dé¬ 
tails d’horreurs au milieu de fes fêtes, de 
fes conquêtes & de fes maîtrefles? Daignez 
vous en occuper, ô Louis XVI ! vous qui 
ri’avez aucune de ces diflraétions ! 
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Prison. 


ARTICLE XSV. 

iDes FrlfûHs, £5* de la fai fis dçs fTifmnkrf, 

y . es prifons, à Madrid, confiriiites dans la 
grande place , font décorées d’une façade 
de belle architeèlure. Il ne faut pas qu’une 
prifon reffemble à un palais. Il ne faut pas 
îioi plus qu’elle relTeinble à un charnier. On 
ffc plaint que la plupart des géolcs en Europe 
folent des cloaques d’infeciion, qui répan¬ 
dent les maladies & la mort, non-feulement 
dans leur enceinte, mais dans le voifinage. 
Le jour y manque, l’air n’y circule point. 
Les détenus ne s’entre-conimuniquent que 
des exhalaifons empeilées. Ils éprouvent un 
fupplice cruel avant d’être Jugés. La chari¬ 
té (S; la bonne police devraient remédier à 
cette négligence inhumaine & dangereufe. 

L’emprifonnement eft déjà une peine par 
lui-même; il doit donc être proportionné 
à i’énormité du délit dont le détenu efh ac- 
eufé. Faut-il plonger dans le fond du même 
cachot un malheureux débiteur infolvable, 
^ un fcéiérat violemment foupçonné d’un 
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parricide? Il y a des degrés à tout, des dis- 
tinftions à faire dans chaque genre. 

Nous voyons que le fage Louis XVI, ré¬ 
forme en partie cet abus dans un édit qui 
fuprime des centaines de petits perfécuteurs 
fubalternes qui plongeaient dans des cachots 
peftiferés les familles indigentes condamnées 
par eux à des amandes. ^ 

L’incarcération légale, quoique pénible, 
n’eft pomt regardée d’abord par les juges 
comme un châtiment. Ce n’eft à leurs yeux 
qu’une afllirance de retrouver fous leur main 
le prévenu, quand ils viendront l’interroger, 
& le juger. Cependant en Angleterre un 
Minillre d’état qui fait incarcérer fans raifon 
un homme, feulement pour le retrouver au 
befoin, & fous prétexte que prifon n’eft pas 
fupplice, eft obligé par la loi de payer qua¬ 
tre guinées pour la première heure, &deux 
guinées pour chaque heure fuivante de la 
détention de cet homme qu’il a voulu avoir 
'fous fa main. La prifon eft un fupplice 
pour peu quelle durel C’eft un fupplice in¬ 
tolérable quand on y eft condamné pouç 
fa vie. 

Dans plufieurs états, la mâniefe dont oà 
H 2 






















ïo,[. Supplices. 

s’y prend pour s’affurer d’un homme reffem- 
ble trop à une attaque de brigands. 

N'approuvez-vous pas l’Iieureufe méthode 
d’une nation, qui a fu donner à la ioi feule 
un fi puiflant empire, qu’il fuifit d’un feul 
Minîfire de la loi revêtu des marques de 
,fon office pour que le prévenu n’ofe ré- 
Cfier? . • 

^ 'Comment efl-on parvenu à rendre ainfi 
les iois fi relpeétables à chaque citoyen? 
,C’efl lorfque la nation les a faites. 


ARTICLE XXVI. 

•■ 1 . i 

. Des Supplices recherchés. 

■I 

(gomment le bénédiéiin Calmet s’efir-il pu 
divertir à faire graver, dans un dictionnaire» 
des eftampes de tous les tourments qui é- 
paient en ufage chez la petite nation ju¬ 
daïque? Etre précipité du haut d’un rocher 
fur des cailloux, ou bien; être lapidé avec 
ces cailloux dont le pays elt couvert, & 
de là être pendu à. une potence pour y 
attendre la mort; être enterré vivant dans 
^n ponceau de cendres j mourir écrafé tous 
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(Jes traineauK de fer, fous des épines, fous- 
des roues, fous les pieds des chevaux ou 
des ëléphancs, (quand,par iiazard ce peu¬ 
ple pouvait en avoir; ce qui était bien rar 
rç) écorcher de la tête aux pieds, arra; 
cher les côtes & les entrailles avec des^' 
ongles de fer, brûler avec des torches ar¬ 
dentes ou daijs des bûchers, feier un hotn- 
me en deux! Quel honteux amufetnent les 
léêleurs trouvent-ils dans ces images! 

On prétend que le fupplice de la roue fut 
inventé en Allemagne, & ne fut employé 
en France que fous François 1 . contre les 
voleurs publics. 

En Angleterre pour crime de haute trahî- 
fon la loi ordonne encore aujourd’hui que le 
coupable foit traîné tête nue fur le pavé juf- 
qu’à la potence, que là étant fufpendu vi¬ 
vant , on lui arrache les entrailles & le 
cœur, qu’on en batte les joues du coupable, 
& quô le boureau en montrant ce eeeur fan'^ 
glant dife à haute voix, voilà le cœur du 
traître. Mais cette exécrable exécution eft 
épargnée. Le coupable n eih plus trame 
fur le pavé, tm ne lui-arrache plus le cœur 
tandis qu’il ei\ en vie. Aucun fupplice n’eft 
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permis au delà de la fimple mort. Il a fallu 
du teins, pour que cette nation fût joindre 
la pitié à ta juflice. Elle y eft enfin par¬ 
venue. 

ARTICLE XXVII. 

De la Cotififcaiîon. 

_^près avoir fait mourir un coupable, il ne 
relie plus qu’à prendre fes dépouilles. 

Je crois ne pouvoir mieux faire, que de 
vous répéter ici cc qui eft imprimé dans UJl 
livre moral, fait en forme de diélionnaire, 

„ Le Ëfc, foit public, foit royal, foit 
feigneurial, foit impérial, était un petit 
„ panier de jonc , ou d’ofier, fifcus , dans 
„ lequel on mettait l’argent de la Républi- 
„ que ou du Monarque, ou du Seigneur,., 
„ C’eil: une maxime reçue dans la plûpart 
„ des jurifdjélions , qui confifque le corps , 
,, cenfijqne les biens. Confifquer le corps, 
,, n’efl pas mettre le corps dans le petit pa- 
„ nier de fon Souverain j c’efl dans Je lan* 
„ gage barbare du barreau, fe rendre maî- 
„ tre du corps d’an citoyen, foit pour lui 
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ôter la vie, foit pour le condamner à des 
„ peines auffi longues que fa vie ; on s’em¬ 
pare de fes biens dès qu’on l’a fait périr, 
„ ou dès qu’il évite la mort par la fuite. 

„ Ainfi ce n’efl; pas affez de faire mourir 
,, un homme pour fes fautes, il faut encore 
faire mourir de faim fes enfans. 

„ Cette jurifprudence qui confille à ravir 
la nourriture aux orphelins, fut inconnue 
„ dans tous les tems de la République Ro- 
,, maine. Sylla l’introduifit dans fes pro- 
„ fcriptions. Il faut avouer qu’une rapine 
,, inventée par Sylla n’était pas un exem- 
,, pie à fuivre. Ainfi cette loi qui femblait 
,, être diiSlée par l’inhumanité & l’avari- 
,, ce, ne fut fuivie ni par Céfar, ni par le 
„ bon Empereur Trajan, ni par les Anto- 
,, nins, dont toutes les nations prononcent 
encore le nom avec refpeèl & avec a- 
mour. Enfin, fous Juflinien la conflfea- 
tion n’eut lieu , que pour le crime de lè- 
ze-majeflé. Comme ceux qui en étaient 
aceufés étaient pour la plûpart de grands 
Seigneurs très opulens, il femble queju* 
„ flinien n’qrdonna la coarfifeation que par 
avarice. 
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I 08 CONFISCATIONr 

„ On croit que dans les tems de l’anar-r 
chie féodale, les Princes & les Seigneurs 
„ des terres étant très peu riches, ils cher- 
„ chaient à augmenter leur tréfor par les 
„ condamnations de leurs fujets, & qu’on 
„ voulut leur faire un revenu du crime>- 
,, Les loix chez eux étant arbitraires , 6 ù 
„ k jurifprudence Romaine ignorée , les 
,, coutumes ou bizarres ou cruelles préva-f 
3, lurent. Mais aujourd’hui que la puiflan- 
5, ce d'.s fouverains efl; fondée fur des ri- 
„ chwiTes immenfes & affurées, leur tréfor 
,, n’a pas befoin de s’enfler des faibles débris 
,, d’une famille malheureufe. Ils abandon- 
,, nent pour l’ordinaire les confifcations au 
„ premier qui les demande. Mais efl-ce 
„ à un citoyen à s’engrailîèr des reftes du 
3, fang d’un autre citoyen? 

„ La confifcation n’efl point admife dans 
„ dans les pays où le droit Romain efl éta- 
,3 bli, excepté le reflort du Parlement de 
„ Touloufe. 

,, Elle ne l’efl point dans quelque pays 
„ coutuiTÙers, comme le Bourbonnais, le 
„ Berri, le INfaine, le Poitou , la Bretagne, 
où elle refpeéle au moins les immeubles^ 
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*, Elle était établie autrtfois à Calais, & les 
„ Anglais l’abolirent lorfqu'ils en furent les 
,, maîtres. 11 ell affez étrange que les ha- 
bitans de la capitale vivent fous une loi 
„ plus rigonreufe que ceux de ces petites 
„ villes : tant il eft vrai que la jurifprudence 
„ a été fouvent formée au hazard, fans ré- 
„ gularité, fans uniformité, comme on bâr 
,, tit des chaumières dans un village. 

„ Voici comment l’Avocat Général Orner 
,, Talon parla en plein Parlement dans le 
le plus beau fiecle de la France, en 1663, 
„ au fujet des biens d'une JDemoilêiJe de 
„ Canillac qui avaient été confifqués. Lecr 
teurs faites attention à ce difcours,iln’efl 
,, pas dans leftyle des oraifons de Cicéron; 
„ mais il eft curieux. 

Extrait du plaidoyer de l’Avocat Général 
Orner Talon fur des biens confifqués. 

Au Chapîre 13. da Deutsyùnmne, Dieu dît^ 
fi m fe rencontrer dans une ville, dans un 
lieu oü régné l'idolâtrie , mets tout au fil ds 
Vépée fans exception d'âge, de fexe , ni de couw 
dhion. Raffiemble dans les places publiques 
mw les dépouilles de la ville, brûle là mti, 
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mùere avec fes dépotiilkî , y quil ne rcfte 
qu’un monceau de cendre de ce lieu d’abomina¬ 
tion. En un mot., fais-en un facrifice au Sei¬ 
gneur^ &? demeure rien en les mai/iî 

des biens de cet anathème, 

Ainji dans le crime de kze-tnajcjlé, le Roi 
était maître des biens, S Its enfants en étaient 
privés. Ee procès ayant été fait a habotht 
cjuia malè-dixerat régi, le Roi Acuab fe mit 
tn poffeffon de fon héritage. David étant averti 
que Miphibozeth s'était engagé dans la rébel¬ 
lion , donna tous fes biens à Siba , qui lai en 
apporta la nouvelle. Tua fine oxnnia quæ fue- 
runc Miphibozeth. 

„ Il s’agit de favoir qui héritera des biens 
„ de MaderDoifelle de Canillac ; biens an- 
,, trefois confifqués fur fon pere, abandon* 
„ nés par le Roi à un garde du tréfor royal, 
„ & donnés en fuite par lé garde du tréfor 
„ royal à la teflàtrice. Et c’eft fur ce pro- 
j, cès d’une filJe d'Auvergne, qu’un Avocat 
„ Général s’en rapporte à un A chah, roi* 
,, tèlet d’une partie de la Paieflîne, qui con- 
„ Cfqua la vigne de Naboth après avoir as* 
,, faiïlné le propriétaire par le poignard de 
,, lajuftice juive; aélion abominable, qu> 
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J, pafTa en proverbe chez les Juifs mêmes, 
,, pour infpirer aux hommes l’horreur de 
J, l'ufLirpacion. AlTurëment la vigne de 
„ Nabûth n’avait aucun rapport avec l’hé- 
„ ritage de Made2noife]le de Can illac. Le 
„ meurtre & la coiïfifcation des biens dë 
„ Miphibozet, petit-fils du roitelet Saül, 
„ & fils de Jonatas, ami & protefteur de 
„ David, n ont pas une plus grande affini- 
„ té avec le teflament de cette Demoifclle. 
„ C’efl avec cette pédanterie, avec cette 
démence prodigue de citations étrangères 
„ au fujet, avec cette ignorance des pre- 
,, miers droits de la nature humaine, avec 
ces préjugés fi ma] conçus, fi mal appli- 
„ qués & fi mal énoncés, que la junfpru- 
,, dence a été traitée par des hommes qui 
„ ont eu de la réputation dans leur fphere.’* 
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. DiSERTION. 


ARTICLE XX VIII. 

Des Loïx de Louis XVL fur h àéferîion, Lt 
concUtfion de ïouvrage. 

J’Ai parcouru avec vous, Meffielirs , une 
trifte carrière, elle n’efl femée que de cri¬ 
mes & de châtiments ; vous changerez ce 
fpeftacle d’horreur en objet de complaifan- 
ce, fi vous inipirez aux Gouvernemens de 
l’Europe les moyens de changer des fceld- 
rats même en lerviceiirs de la patrie, & de 
les punir exemplairement fans répandre un 
fang néceflaire à l’Etat. 

■ Le Roi de Francs en a déjà donné un 
grand exemple à fon avènement à la cou- 
ïonne, non fur des fcélerats, mais fur des 
hommes que l’ïnconftance, la légèreté, ou 
la débauche, ou la fuggefiion avait rendu 
criminels ; en un mot fur les déferteurs. Il 
eut pitié d’eux & de la France, qui perdait 
en eux des défenfeurs. Il leur remit la pei¬ 
ne de mort, & leur donna des facilités de 
réparer leur faute, en leur accordant quel¬ 
ques jours pour revenir au drapeau. Et lors¬ 
qu’on les punit, c’efl; par une peine qui les 
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enchaîne au fervice de la patrie qu’ils ont 
^ abandonnée. Ils font forçats pendant plu- 
lieurs années. On doit cette jurifprudence 
.militaire, à un miniftremilitaire, aiilTi éclair 
ré que brave. Un autre miuillre de même 
caraêlere avait auparavant tenté de prévoir 
toute défertion, entendant la profelfion de 
foldat plus honorable, en leur accordant des 
diftinftions qui devaient leur faire aimer le 
fervice, &. leur faire regarder la défertion 
comme une lâcheté indigne d’eux. . 

J’ofe vous inviter, Meffieurs, à chercher 
pour les citoyens ce que Louis XVI. a trou¬ 
vé pour les foldats. Je vous demande fi on 
ne pourait pas diminuer îq nombre des dé¬ 
lits , en rendant, les châtiments plus honteux 
& moins cruels. Ne remarquez vous pas 
que les pays où la routine de la loi étale les 
plus affreux fpeétacles, font ceux où les 
crimes font le plus multipliés? N’étes-yQiis 
pas perfuadés que l’amour de rhonneur éc 
la crainte de la honte font de meilleurs mo- 
raliffes que les boureaux ? Les pays où l’on 
donne des prix à la vertu, ne font-ils pas 
mieux policés que ceux ou l’on ne cherche 
que des prétextes de répandre le fang, 6 s 
d’hériter des coupables? 
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Pefez ces maximes, reftifiez-lcî, non pour 
tmfeul coin du monde, & je ne dirai pas 
pour le bonheur de la terre, mais pour l’a- 
doi’cifrem.ent des fléaux dont elle a été tour' 
mentée. 

Voyez prefque tous les Souverains de 
l’Europe rendre hommage aujourd’hui à une 
philofophie qu’on ne croyait pas il y a cin¬ 
quante ans pouvoir approcher d’eux. Il 
n’y 'a pas «ne Province où il ne fe trouve 
quelque fage qui travaille à rendre les hom¬ 
mes moins méchans & moins malheureux. 
Partout de nouveaux établiflemens pour en¬ 
courager le travail & par conféquent la 
vertu; partout là raifon fait des progrès qui 
effraient même le fanatifme. La difcorde 
n’efl: plus que dans l’Amérique boréale. Les 
Souverains fe difputent à qui fera le plus 
de bien. Profitez de ces moments, peut-; 
4tre feront-ils courts. 

: . ÀF I.N.- 


















































CATALOGUE 

D E 

livres FRANÇOIS. 

orrcTpôndance de M, le Marquis de MontaleiB* 
lierc , ^rant employé par le Roi de France à rarméo 
Suédaife, avec M Je Marquis d’Avrincourc, Arri- 
bafTadsur dé France à la Cour de Suède» JVL fe 
Maréchal de Richelieu , les Minjftres du Roi à 
Verfailles , MM, les Généraux Suédois & autres, 
&c* pendant les Campagnes de 1757, 5H» sy, 60 
& 61, pour fervir à l'hîÉloire de la dernière Guci- 
rc, voL 8vo, 1777, à /.p- 

Un Chrétien contre lîx juifs 8vo. i 1777. â/i:- 

Dinertaiion fur la comparaifon des l'ermomèrres par 
Mr. % H. vanSwindm Profe0eur die* à Franeker 
fivu, I -üâ/ fig, 1777, à f - 

Douze Dialogues d Evhémére, PhiloPofU lie lie Slractififr^ 
qui vivoît dans le fiede d'Aiexandre S vu, 2 voî 
1777 * ^ 

Elogt hiRorîque de Michel de l'Horpital, Chance¬ 
lier de France; es n'eff pmnê aux Ej^kves à im^r 
grands Hommes 3 ^'^* i vol^ 1777- â / n- 
Effai fur cette QueRloa, Qu'eft-ce qui eft requU 
dans l Art d'Ohferver, a jufques où cet Art conuir 
bue-fil à perfcdioner FEntendetnent ? par M, Car-r 
xard, grand in éve>. i vol, 1777, de 28 feuilles* 

a/ 1:15-' 

Dtare à MelEeurs de FAcadéinie Françoife fut Iz 
Nouvelle Traduflioii de ShalieTpeare, ivo, lyyg. 
6 fols, 

JléUrcs fur les Finances, les Subfifîances , les Cor¬ 
vées I les Communautés Religieufes iScc, 2 voL ù) 
dûu^e 2777, à / I r 5* 

Mémoires fur les Campagnies d’iralie en 1745 & 
174(5 » auxquels on a juint un Journal des mêmes 
Campagnes, tenu dans le Btireati de M. le Marêi 
chai de MailJebois avec une explication de tous 
3 es panâgés 6: cols du Dauphiné, ver Oints en Sa¬ 
voie Êc en Piémont, grand in douze, i voi 
1777, à/i:io. 

Pièces détachées relatives au Clerg^c ieçiilîer ât Régn-^ 

lier g u* 3 vül. à / 3 : lo. 












0 A T A D O G V E. 

Pcti; Coiiede U Raifon lïmnaine à lofils. 

Vie Oa) Ju Chancelier dt l'tlDi'pital 8v^. a . 

Voyage de Londres à Gênes par le Portag;d . LL- 
bagne, la Ttance, par M. Bny^ati , trnd. de 1 Atiglo.î, 

A vûL grand m douze, 1777* , ,, ». 

Ethocratle : ou le Gouvernement fonde inrla Moraie» 
Pianii în 8''“. i voi. 1776. à 3 Livres . 

Effai fur les moyens de diminuer ies dangers de la 
Mer; par reffiifion de I huile, du goudron 00 de 
toute autre raatiere flottante , avec des 

Eia r'Æ's'O'inns. oil jta ticbe 

Phénomènes. qu'ofFreiit leurs à ren- 

falt voir qu'elles (ont probabieineut diflm^« 

dre les Comètes des mondes & fur 

oblèrvations & des réflcïions fur Je î>ole ‘ 
les Planètes du premier ordre, pat 
Olivt'r, Trafluît à<s TArijiloîS $ * 

Jimfurdam ijlà. à 3 Lin. rînfluen- 

De rHorame ou des Principes des ‘ [ 4 uc. 

ce de PAmc fur le Corps, & du CorpsJur l Am 
jrsndin dvu^e 3 w/. jjTS- « ^snjserdam, à T». 
iQ fols Ffûn^e,. , r tf 

. tome 3 réparé 177^, à ^ ' i£ FaW. 

Retires Chinoîres, indieimes ^ Tarwre^s, - - 
par un Bénddiain, avec plufiêurs ou l«^î 

leiTantes, auxqudîa on a foht le des 

filles de Minée; Poëmc. L 

Ephemerides i val à 2 ii^n vou* 

Ees Mannequins, Conte ou HiftoUe, ciisr.m 

dra, Svo, 1776. à ^ foU, ..nrré-les 

Hemenn^nces du Parlement de Farîs cout 
ponant l’abolîtlon des Corvées:pciir laoon . 
chemins , la fLipprcfllon des 
. quais, halles dt chantiers de Paris à ^n-^îts 
hués à ces Ofiiclers:, la fuppreflion des 
ies etaÎDs aux entrées de la Ville de 1 ^ri ' 
fentées en Mars î77<5, yl 
Rty 1776. à 20 /of^, , . Jan^ 

Obfervauons fur fe Proid Rigoureux eu m ^ ^.:|^deTi 
lijiïTf, T. TT. van ^ j_ 


l. 


ILOaoFIrt 


viet MDCCDXXVI; par Mr, H 
; ^ &d Vlihfigr, ^nfoerdam 

* iïQltmitt. ''*h 

' ^ J T O 
d\ 

OEI. 


van 

à / 2-IOt 
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fjppHces , s'il y avait eu dans le Parlement 
£Îêü:c vois de pics contre lui ^ car il avait 
ite charitablement flatue J il y a longceiTiSj 
que la majorité de deus vois fui^fait pour li¬ 
vrât loyalemen: nn citoyen ou un moine au 
pÎLLS épouvanuibia des fupplices. Je vous 
ferai voix bièntâr j Mefficurs , que trois 
prétendus gradués , ou praticiens de pro¬ 
vince ont fLtffi pour faire cspîrcr des enfans 
dans les ilatomeS j avec des ucceiToircs d'une 
airoctté iroquoîfe, cem fois pfus aggravants, 

Mais continuons cet article du foiiilege, . 

On fait aiTtz que le pmcés des diables de 
lÆudüti & du curé Grandier, [irre à une 
exécratton éternelle la mémoire des infen- 
fés fcélérats qui Taccufcrmc juridiquement 
d'avoir enforceM des Uxfullnes^ tStees mi- 
férables filles qui fe dirent poJTédëcs du dia- 

blCj éfc cet infime juge commifTaire Laubar- 
détnonr, qui condaruna le prétendu forcier 
2 être biiiid vif; & le Cardinal de Riche- 
îieu, qui' après avoir fait tant de livres'de I 
théologie, tanÈ de mauvais vers iSe tant dV I 
étions cruelles, délégua fon Laubardémont, | 
pour faire esorcifer des religieuièa, d:iafîcr P 
des diables > tJc brûler un prêtres "" 


S 0 R c I a R s* si 

Ce qui peut Être encoéé plus étrange, 
c*efl que dans notre lleele oti la rai fou fèm- 
ble avoir fait quelques progrès, on a im¬ 
primé eo 174,9 un examen des diables de 
Loudun, puT Mt. Memntah prêîre* tic dans 
cet examen on prouve par plufieurs paffages 
des cas de Poutas, qué Grandîer avait ea 
effet mis quatorze diables dans le corps do 
CCS quatorze nonnes, ^ qu'il mourut pofFe- 
dé du quinzième, de Mcnardaîe pretre 
n'était pzs forcier. 

Quant au procès du curé Cauffredi Oti 
Ga^ridi, dans Marfcillc, 6^ a fon épouvan- 
tabte fuppHce en itîx i, il 
plus abfurdc & plus inhumaiii ; car le Parle¬ 
ment le condamna à étro ceualilé dans te ut as 
les parties de fon corps avec des mnailfes ar¬ 
dentes, avant d^étre jette vivant dans le bû¬ 
cher, puT réparation d'&yttk fait paBs £> 
c^nyension ^vi;s mûUa -^pîtt ^ dÿ 

puk é mgMaim La Fallu , r^lîghufi Ur^ 
JuVm, ^ il'mirer à fin mour mies mret 
fimmi ou filles quH Voilà Lien 

des Urfulbes enforcelëcs. 

De pareilles horreurs couvraient ^ûis la 
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